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THIS BOOK IS 
f AFFECTIONATELY 

f DEDICATED TO MY FATHER 

ABRAM WILLIAMSON 



NOTE 



The notes both historical and explanatory are con- 
tained in the vocabulary. Grammar references are pur- 
posely omitted. The vocabulary has been made very com- 
plete, and an attempt made to translate into every-day 
English. Much experience in reading Colomba with col- 
lege classes has caused me to explain sentences and words 
that, on first glance, might seem better untranslated. As 
the book has been adapted for first-year classes, the 
foregoing remarks will be understood. 

My thanks are due to Miss Wallace, of the University 
of Chicago, for reading the manuscript. 

H. P. W. 



INTRODUCTION 



Prosper Merimee^ the finished writer, polished court- 
ier and perfect gentleman, was born in Paris, in Sep- 
tember, 1803. He early became acquainted with Greek, 
Latin, English, and Spanish. He learned later in life to 
speak several dialects and patois. He was also deeply 
interested in history and archaeology. His life, varied 
by many trips into foreign countries, and by the frequent 
invitations to the Court, was eventful and interesting. 
In 1844, Merimee was admitted to the Academie Fran- 
gaise. A few years later he became Senator. He died 
at Cannes, a favorite resort of his, September 23, 1870. 

Merimee is known principally by two books : Carmen 
and Colomba, The latter is his masterpiece. Nothing 
is more charming than the style of this story, written in 
language at once simple and elegant. His style is never 
overladen with superfluous figures and adjectives, but 
remains severely direct. 

Colomba gains by being re-read. The manner in which 
Merimee has developed his characters; the keen insight 
that he displays in his treatment of them ; the delightful 
contrasts and natural situations — all show the artist. 

Colomba appeared in 1840, and received the highest 
approbation from the critics. It has even been called 
perfect. And to this day it holds its superior position 
in literature. 

A long introduction is not deemed necessary, because 

7 



8 INTRODUCTION 

to know and appreciate Merimee one has only to read 
his works. In them he shows himself as he is, sarcastic, 
ironical, tender, appreciative, profound, flippant, artistic; 
in short, the French character in its best sense. 

Merimee's principal works are: 

1. Theatre de Clara GazuL (1825.) 

2. Chronique du rbgne de Charles IX. (1829.) 

3. Colomba. (1840.) 

4. Carmen. (1847.) 

5. Lettres i une Inconnue. (1873.) 

6. Lettres d M. Panizzi. (1881.) 



COLOMBA 



Pe far la to vendetta, 
Sta sigur', vasta anche ella. 

VOCERO DU NIOLO. 

Dans les premiers jours du mois d'octobre i8i., le 
colonel sir Thomas Nevil, Irlandais, officier distingue 
de Tarmee anglaise, descendit avec sa fille a Thotel 
Beauveau, a Marseille, au retour d'un voyage en Italie. 
S L'admiration •continue des voyageurs enthousiastes a 
produit une reaction, et, pour se singulariser, beaucoup 
de touristes aujourd'hui prennent pour devise le nil ad- 
mirari d'Horace. C'est a cette classe de voyageurs me- 
contents qu'appartenait miss Lydia, fille unique du co- 

lo lonel. La Transfiguration lui avait paru mediocre, le 
Vesuve en eruption a peine superieur aux cheminees 
des usines de Birmingham. En somme, sa grande ob- 
jection contre Tltalie etait que ce pays manquait de cou- 
leur locale, de caractere. Explique qui pourra le sens 

IS de ces mots, que je comprenais fort bien il y a quelques 
annees, et que je n'entends plus aujourd'hui. D'abord, 
miss Lydia s'etait flattee de trouver au dela des Alpes 
des choses que personne n'aurait vues avant elle, et dont 
elle pourrait parler avec les honnetes gens, comme dit 

9 



lO COLOMBA 

M. Jourdain. Mais bientot, partout devancee par ses 
compatriotes, et desesperant de rencontrer rien d'incon- 
nu, elle se jeta dans le parti de Topposition. II est bien 
desagreable, en effet, de ne pouvoir parler des mer- 
5 veilles de Tltalie sans que quelqu'un ne vous dise : 
« Vous connaissez sans doute ce Raphael du palais ***, 
a *** ? C'est ce qu'il y a de plus beau en Italie.)) — 
Et c'est justement ce qu'on a neglige de voir. Comme 
il est trop long de tout voir, le plus simple c'est de tout 

lo condamner de parti pris. 

A rhotel Beauveau, miss Lydia eut un amer desap- 
pointement. Elle rapportait un joli croquis de la porte 
pelasgique ou cyclopeenne de Segni, qu'elle croyait ou- 
bliee par les dessinateurs. Or lady Frances Fenwich, 

IS la rencontrant a Marseille, lui montra son album, ou, 
entre un sonnet et une fleur dessechee, figurait la porte 
en question, enluminee a grand renfort de terre de 
Sienne. Miss Lydia donna la porte de Segni a sa 
femme de chambre, et perdit toute estime pour les cons- 

20 tructions pelasgiques. 

Ces tristes dispositions etaient partagees par le colonel 
Nevil, qui, depuis la mort de sa femme, ne voyait les 
choses que par les yeux de miss Lydia. Pour lui, 
ritalie avait le tort immense d'avoir ennuye sa fille, et 

2$ par consequent c'etait le plus ennuyeux pays du monde. 
II n'avait rien a dire, il est vrai, contre les tableaux et 
les statues; mais ce qu'il pouvait assurer, c'est que la 
chasse etait miserable dans ce pays-la, et qu'il fallait 
faire dix lieues au grand soleil dans la campagne de 

30 Rome pour tuer quelques mechantes perdrix rouges. 

Le lendemain de son arrivee a Marseille, il invita a 

diner le capitaine Ellis, son ancien adjudant, qui venait 

de passer six semaines en Corse. Le capitaine raconta 

fort bien a miss Lydia une histoire de bandits qui avait 
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le merite de ne ressembler nuUement aux histoires de 
voleurs dont on Tavait si souvent entretenue sur la 
route de Rome a Naples. Au dessert, les deux hommes, 
restes seuls avec des bouteilles de vin de Bordeaux, par- 
s lerent chasse, et le colonel apprit qu'il n'y a pas de 
pays ou elle soit plus belle qu'en Corse, plus variee, plus 
abondante. « On y voit force sangliers, disaij le capi- 
taine Ellis, et il faut apprendre a les distinguer des co- 
chons domestiques, qui leur ressemblent d'une maniere 

10 etonnante; car, en tuant des cochons, Ton se fait une 
mauvaise affaire avec leurs gardiens. lis sortent d'un 
taillis qu'ils nomment mdquis, armes jusqu'aux dents, 
se font payer leurs betes et se moquent de vous. Vous 
avez encore le mouflon, fort etrange animal qu'on ne 

IS trouve pas ailleurs, fameux gibier, mais difficile. Cerfs, 
daims, faisans, perdreaux, jamais on ne pourrait nom- 
brer toutes les especes de gibier qui fourmillent en Corse. 
Si vous aimez a tirer, allez en Corse, colonel ; la, comme 
disait un de mes botes, vous pourrez tirer sur tous les 

20 gibiers possibles, depuis la grive jusqu'a ITiomme.)) 

Au the, le capitaine charma de nouveau miss Lydia 

par une histoire de vendette transversale,^ encore plus 

bizarre que la premiere, et il acheva de Tenthousiasmer 

pour la Corse en lui decrivant Taspect etrange, sauvage 

as du pays, le caractere original de ses habitants, leur hos- 
pitalite et leurs mceurs primitives. Enfin, il mit a ses 
pieds un joli petit stylet, moins remarquable par sa 
forme et sa monture en cuivre que par son origine. Un 
fameux bandit Tavait cede au capitaine Ellis, garanti 

30 pour s'etre enfonce dans quatre corps humains. Miss 
Lydia le passa dans sa ceinture, le mit sur sa table de 
nuit, et le tira deux fois de son fourreau avant de s'en- 

^C'est la vengeance que Ton fait tomber sur un parent plus on 
moins eloign^ de Tauteur de Toffense. 
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dormir. De son cote, le colonel reva qu'il tuait un mou- 
flon et que le proprietaire lui en faisait payer le prix, 
a quoi il consentait volontiers, car c'etait un animal tres 
curieux, qui ressemblait a un sanglier, avec des comes 
5 de cerf et une queue de faisan. 

— Ellis conte qu'il y a une chasse admirable en Corse, 
dit le colonel, dejeunant tete a tete avec sa fille; si ce 
n'etait pas si loin, j'aimerais a y passer une quinzaine. 

— Eh bien! repondit miss Lydia, pourquoi n'irions- 
10 nous pas en Corse? Pendant que vous chasseriez, je 

dessinerais ; je serais charmee d'avoir dans mon album 
la grotte dont parlait le capitaine Ellis, ou Bonaparte 
allait etudier quand il etait enfant. 

C'etait peut-etre la premiere fois qu'un desir manifeste 

ts par le colonel eut obtenu Tapprobation de sa fille. En- 
chante de cette rencontre inattendue, il eut pourtant le 
bon sens de faire quelques objections pour irriter Theu- 
reux caprice de miss Lydia. En vain il parla de la sau- 
vagerie du pays et de la difficulte pour une femme d'y 

20 voyager: elle ne craignait rien; elle aimait par-dessus 
tout a voyager a cheval; elle se faisait une fete de cou- 
cher au bivac; elle menagait d'aller en Asie Mineure. 
Bref, elle avait reponse a tout, car jamais Anglaise 
n'avait ete en Corse; done elle devait y aller. Et quel 

^5 bonheur, de retour dans Saint- James's place, de montrer 
son album ! « Pourquoi done, ma chere, passez-vous ce 
charmant dessin? — Oh! ce n'est rien. C'est un croquis 
que j'ai fait d'apres un fameux bandit corse qui nous a 
servi de guide. — Comment ! vous avez ete en Corse?. . .» 

30 Les bateaux a vapeur n'existant point encore entre la 
France et la Corse, on s'enquit d'un navire en partance 
pour rile que miss Lydia se proposait de decouvrir. Des 
le jour meme, le colonel ecrivit a Paris pour decom- 
mander Tappartement qui devait le recevoir, et fit mar- 
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che avec le patron d'une goelette corse qui allait faire 
voile pour Ajaccio. II y avait deux chambres telles 
quelles. On embarqua des provisions; le patron jura 
qu'un vieux sien matelot etait un cuisinier estimable et 
5 n'avait pas son pareil pour la bouille-abaisse ; il promit 
que mademoiselle serait convenablement, qu'elle aurait 
bon vent, belle mer. 

En outre, d'apres^ les volontes de sa fille, le colonel 
stipula que le capitaine ne prendrait aucun passager, et 
10 qu'il s'arrangerait pour raser les cotes de Tile de fa9on 
qu'on put jouir de la vue des montagnes. 



Au jour fixe pour le depart, tout etait emballe, embar- 
que des le matin: la goelette devait partir avec la brise 
du soir. En attendant, le colonel se promenait avec sa 

15 fille sur la Canebiere, lorsque le patron Taborda pour 
lui demander la permission de prendre a son bord un de 
ses parents, c'est-a-dire le petit-cousin du parrain de son 
fils aine, lequel, retournant en Corse, son pays natal, 
p©ur affaires pressantes, ne pouvait trouver de navire 

20 pdur le passer. 

— C'est un charmant gargon, ajouta le capitaine Ma- 
tei, militaire, officier aux chasseurs a pied de la garde, 
et qui serait deja colonel si TAutre etait encore empe- 
reur. 

25 — Puisque c'est un militaire, dit le colonel . . . il allait 
ajouter: Je consens volontiers a ce qu'il vienne avec 
nous . . . mais miss Lydia s'ecria en anglais : 

— Un officier d'infanterie ! ... (son pere ayant servi 
dans la cavalerie, elle avait du mepris pour toute autre 

30 arme) un homme sans edlication peut-etre, qui aura le 
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mal de mer, et qui nous gatera tout le plaisir de la tra- 
versee 1 

Le patron n'entendait pas un mot d'anglais, mais il 
parut comprendre ce que disait miss Lydia a la petite 
jy moue de sa jolie bouche, et il commenga un eloge en 
trois points de son parent, qu'il termina en assurant que 
c'etait un homme tres comme il faut, d'une famille de 
Caporaux, et qu'il ne generait en rien monsieur le colo- 
nel, car lui, patron, se chargeait de le loger dans un coin 

10 ou Ton ne s'apercevrait pas de sa presence. 

Le colonel et miss Nevil trouverent singulier qu'il y 
eut en Corse des families ou Ton fut ainsi caporal de 
pere en fils; mais, comme ils pensaient pieusement qu'il 
s'agissait d'un caporal d'infanterie, ils conclurent que 

15 c'etait quelque pauvre diable que le patron voulait em- 
mener par charite. S'll se fut agi d'un officier, on eut 
ete oblige de lui parler, de vivre avec lui; mais avec 
un caporal, il n'y a pas a se gener, et c'est un etre sans 
consequence, lorsque son escouade n'est pas la, baion- 

20 nette au bout du fusil, pour vous mener ou vous n'avez 
pas envie d'aller. 

— Votre parent a-t-il le mal de mer? demanda miss 
Nevil d'un ton sec. 

— Jamais, mademoiselle; le cceur ferme comme un 
25 roc, sur mer comme sur terre. 

— Eh bien! vous pouvez Temmener, dit-elle. 

— Vous pouvez Temmener, repeta le colonel, et ils 
continuerent leur promenade. 

Vers cinq heures du soir, le capitaine Matei vint les 
30 chercher pour monter a bord de la goelette. Sur le port, 
pres de la yole du capitaine, ils trouverent un grand 
jeune homme vetu d'une redingote bleue boutonnee jus- 
qu'au menton, le teint basane, les yeux noirs, vifs, bien 
fendus, Tair franc et spiritud. A la maniere dont il 
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effagait les epaules, a sa petite moustache frisee, on re- 
connaissait facilement un militaire; car, a cette epoque, 
les moustaches ne couraient pas les rues, et la garde na- 
tionale n'avait pas encore introduit dans toutes les fa- 
5 milles la tenue avec les habitudes du corps de garde. 
Le jeune homme ota sa casquette en voyant le colonel, 
et le remercia sans embarras et en bons termes du ser- 
vice qu'il lui rendait. 

— Charme de vous etre utile, mon garqon, dit le co- 
10 lonel en lui faisant un signe de tete amical. 

Et il entra dans la yole. 

— II est sans gene, votre Anglais, dit tout bas en ita- 
lien le jeune homme au patron. 

Celui-ci plaga son index sous son oeil gauche et abaissa 
15 les deux coins de la bouche. Pour qui comprend le 
langage des signes, cela voulait dire que TAnglais enten- 
dait I'italien et que c'etait un homme bizarre. Le jeune 
homme sourit legerement, toucha son front en reponse 
au signe de Matei, comme pour lui dire que tous les 
20 Anglais avaient quelque chose de travers dans la tete, 
puis il s'assit aupres du patron, et considera avec beau- 
coup d'attention, mais sans impertinence, sa jolie com- 
pagne de voyage. 

— lis ont bonne tournure, ces soldats frangais, dit le 
25 colonel a sa fille en anglais; aussi en fait-on facilement 

des officiers. 

Puis, s'adressant en frangais au jeune homme: 

— Dites-moi, mon brave, dans quel regiment avez- 
vous servi? 

30 Celui-ci donna un leger coup de coude au pere du 
f illeul . de son petit - cousin, et, comprimant un sourire 
ironique, repondit qu'il avait ete dans les chasseurs a 
pied de la garde, et que presentement il sortait du ^ 
leger. 
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— Est-ce que vous avez ete a Waterloo? Vous etes 
bien jeune. 

— Pardon, mon colonel; c'est ma seule campagne. 

— Elle compte double, dit le colonel. 
S Le jeune Corse se mordit les levres. 

— Papa, dit miss Lydia en anglais, demandez-lui done 
81 les Corses aiment beaucoup leur Bonaparte? 

Avant que le colonel eut traduit la question en fran- 
9ais, le jeune homme repondit en assez bon anglais, 
10 quoique avec un accent prononce: 

— Vous savez, mademoiselle, que nul n'est prophete 
en son pays. Nous autres, compatriotes de Napoleon, 
nous Taimons peut-etre moins que les Frangais. Quant 
a moi, bien que ma famille ait ete autrement Tennemie 

15 de la sienne, je Taime et Tadmire. 

— Vous parlez anglais! s'ecria le colonel. 

— Fort mal, comme vous pouvez vous en apercevoir. 
Bien qu'un peu choquee de son ton degage, miss Lydia 

ne put s'empecher de rire en pensant a une inimitie per- 
20 sonnelle entre un caporal et un empereur. Ce lui fut 
comme un avant-gout des singularites de la Corse, et elle 
se promit de noter le trait sur son journal. 

— Peut-etre avez- vous ete prisonnier en Angleterre? 
demanda le colonel. 

25 — Non, mon colonel, j'ai appris Tanglais en France, 
tout jeune, d'un prisonnier de votre nation. 
Puis, s'adressant a miss Nevil: 

— Matei m'a dit que vous reveniez d'ltalie. Vous 
parlez sans doute le pur toscan, mademoiselle; vous 

30 serez un peu embarrassee, je le crains, pour comprendre 
notre patois. 

— Ma fille entend tous les patois italiens, repondit le 
colonel; elle a le don des langues. Ce n'est pas comme 
moi. 
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— Mademoiselle comprendrait - elle, par exemple, ces 
vers d'une de nos chansons corses? C'est un berger qui 
dit a une bergere : 

S'entrassi 'ndru paradiou santu, santu, 
E nun truvassi a tia, mi n' esciria/ 

Miss Lydia comprit, et trouvant la citation audacieuse, 
et plus encore le regard qui Taccompagnait, elle repondit 
en rougissant: aCapisco.y) 

— Et vous retoumez dans votre pays en semestre? 
10 demanda le colonel. 

— Non, mon colonel. lis m'ont mis en demi-solde, 
probablement parce que j'ai ete a Waterloo et que je suis 
compatriote de Napoleon. Je retourne chez moi, leger 
d'espoir, leger d'argent, comme dit la chanson. 

15 Et il, soupira en regardant le ciel. 

Le colonel mit la main a sa poche^ et, retournant entre 

ses doigts une piece d'or, il cherchait une phrase pour 

la glisser poliment dans la main de son ennemi malheu- 

reux. 
20 — Et moi aussi, dit-il d'un ton de bonne humeur, on 

m'a mis en demi-solde ; mais . . . avec votre demi-solde 

vous n'avez pas de quoi vous acheter du tabac. Tenez, 

caporal. 

Et il essaya de faire entrer la piece d'or dans la main 
25 fermee que le jeune homme appuyait sur le bord de la 

yole. 

Le jeune Corse roug^t, se redressa, se mordit les levres, 

et paraissait dispose a repondre avec emportement, 

quand tout a coup, changeant d'expression, il eclata de 
30 rire. Le colonel, sa piece a la main, demeurait tout 

ebahi. 

^ « Si j'entrais dans le paradis saint, saint, et si je ne t'y trouvais 
pas, j*en sortirais.» (Serenata di Zicavo,) 
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— Colonel, dit le jeune homme reprenant son serieux, 
permettez-moi de vous donner deux avis: Le premier, 
c'est de ne jamais offrir de Targent a un Corse, car il 
y a de mes compatriotes assez impolis pour vous le jeter 

5 a la tete ; le second, c'est de ne pas donner aux gens des 
titres qu'ils ne reclament point. Vous m'appelez capo- 
ral et je suis lieutenant. Sans doute, la difference n'est 
pas bien grande, mais . . . 

— Lieutenant, s'ecria sir Thomas, lieutenant; mais le 
10 patron m'a dit que vous etiez caporal, ainsi que votre 

pere et tous les hommes de votre famille. 

A ces mots le jeune homme, se laissant aller a la 
renverse, se mit a rire de plus belle, et de si bonne 
grace, que le patron et ses deux matelots eclaterent en 
15 choeur. 

— Pardon, colonel, dit enfin le jeune homme; mais 
le quiproquo est admirable, je ne Tai compris qu'a Tins- 
tant. En effet, ma famille se glorifie de compter des 
caporaux parmi ses ancetres; mais nos caporaux corses 

20 n'ont jamais eu de galons sur leurs habits. Vers Tan de 
grace iioo, quelques communes, s'etant revoltees contre 
la tyrannie des grands seigneurs montagnards, se choi- 
sirent des chefs qu'elles nommerent caporaux, Dans 
notre lie, nous tenons a honneur de descendre de ces 

25 especes de tribuns. 

— Pardon, monsieur ! s'ecria le colonel, mille fois par- 
don. Puisque vous compreniez la cause de ma meprise, 
j'espere que vous voudrez bien Texcuser. 

Et il lui tendit la main. 
30 — C'est la juste punition de mon petit orgueil, colonel, 
dit le jeune* homme riant tou jours et serrant cordiale- 
ment la main de T Anglais; je ne vous en veux pas le 
moins du monde. Puisque mon ami Matei m'a si mal 
presente, permettez-moi de me presenter moi-meme: je 
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m'appelle Orso della Rebbia, lieutenant en demi-solde, 
et, si, comme je le presume en voyant ces deux beaux 
chiens, vous venez en Corse pour chasser, je serai tres 
flatte de vous faire les honneurs de nos maquis et de nos 
5 montagnes ... si toutefois je ne les ai pas oublies, ajouta- 
t-il en soupirant. 

En ce moment la yole touchait la goelette. Le lieu- 
tenant offrit la main a miss Lydia, puis aida le colonel 
a se guinder sur le pont. La, sir Thomas, toujours fort 

10 penaud de sa meprise, et ne sachant comment faire ou- 
blier son impertinence a un homme qui datait de Tan 
1 100, sans attendre Tassentiment de sa fille, le pria a 
souper en lui renouvelant ses excuses et ses poignees de 
main. Miss Lydia fronqait bien un peu le sourcil, mais, 

15 apres tout, elle n'etait pas fachee de savoir ce que c'etait 
qu'un caporal ; son bote ne lui avait pas deplu, elle com- 
mengait meme a lui trouver un certain je ne sais quoi 
aristocratique ; seulement il avait Tair trop franc et trop 
gai pour un heros de roman. 

20 — Lieutenant della Rebbia, dit le colonel en le saluant 
a la maniere anglaise, un verre de vin de Madere a la 
main, j'ai vu en Espagne beaucoup de vos compatriotes : 
c'etait de la fameuse infanterie en tirailleurs. 

— Oui, beaucoup sont restes en Espagne, dit le jeune 
2s lieutenant d'un air serieux. 

— Je n'oublierai jamais la conduite d'un bataillon 
corse a la bataille de Vittoria, poursuivit le colonel. II 
doit m'en souvenir, ajouta-t-il en se frottant la poitrine. 
Toute la journee ils avaient ete en tirailleurs dans les 

30 jardins, derriere les haies, et nous avaient tue je ne sais 
combien d'hommes et de chevaux. La retraite decidee, 
ils se rallierent et se mirent a filer grand train. En 
plaine, nous esperions prendre notre revanche, mais mes 
droles . . . excusez, lieutenant, — ces braves gens, dis-je, 
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s'etaient formes en carre, et il n'y avait pas moyen de les 
rompre. Au milieu du carre, je crois le voir encore, il 
y avait un off icier monte sur un petit cheval noir; il se 
tenait a cote de Taigle, fumant son cigare comme s'il 
S eiit ete au cafe. Parfois, comme pour nous braver, leur 
musique nous jouait des fanfares ... Je lance sur eux 
mes deux premiers escadrons . . . Bah ! au lieu de mor- 
dre sur le front du carre, voila mes dragons qui passent 
a cote, puis font demi-tour, et reviennent fort en desordre 

10 et plus d'un cheval sans maitre . . . et tou jours la diable 
de musique! Quand la fumee qui enveloppait le batail- 
lon se dissipa, je revis Toff icier a cote de Taigle, fumant 
encore son cigare. Enrage, je me mis moi-meme a la 
tete d'une derniere charge. Leurs fusils, crasses a force 

15 de tirer, ne partaient plus, mais les soldats etaient for- 
mes sur six rangs, la baionnette au nez des chevaux, on 
eut dit un mur. Je criais, j'exhortais mes dragons, je 
serrais la botte pour faire avancer mon cheval, quand 
Toff icier dont je vous parlais, otant enfin son cigare, me 

20 montra de la main a un de ses hommes. J'entendis 
quelque chose comme: Al cappello bianco! J'avais un 
plumet blanc. Je n'en entendis pas davantage, car une 
balle me traversa la poitrine. — C'etait un beau bataillon, 
monsieur della Rebbia, le premier du 18® leger, tous 

as Corses, a ce qu'on me dit depuis. 

— Oui, dit Orso dont les yeux brillaient pendant ce 
recit, ils soutinrent la retraite et rapporterent leur aigle; 
mais les deux tiers de ces braves gens dorment aujour- 
d'hirl dans la plaine de Vittoria. 

30 — Et par hasard I sauriez-vous le nom de Toff icier qui 
les commandait? 

— C'etait mon pere. II etait alors major au i8% et 
fut fait colonel pour sa conduite dans cette triste 
journee. 
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— Votre pere! Par ma foi, c'etait uii brave 1 J'au- 
rais du plaisir a le revoir, et je le reconnaitrais, j'en suis 
sur. Vit-il encore? 

— Non, colonel, dit le jeune homme palissant legere- 
5 ment. 

— 6tait-il a Waterloo ? 

— Oui, colonel, mais il n'a pas eu le bonheur de tom- 
ber sur un champ de bataille. . . II est mort en Corse. . . 
il y a deux ans . . . Moh Dieu ! que cette mer est belle ! 

lo il y a dix ans que je n'ai vu la Mediterranee. — Ne trou- 
vez-vous pas la Mediterranee plus belle que TOcean, ma- 
demoiselle? 

— Je la trouve trop bleue . . . et les vagiies manquent 
de grandeur. 

IS — Vous aimez la beaute sauvage, mademoiselle? A 
ce compte, je crois que la Corse vous plaira. 

— Ma fille, dit le colonel, aime tout ce qui est extra- 
ordinaire; c'est pourquoi Tltalie ne lui a guere plu. 

— Je ne connais de Tltalie, dit Orso, que Pise, ou j'ai 
20 passe quelque temps au college; mais je ne puis penser 

sans admiration au Campo-Santo, au Dome, a la Tour 
penchee . . . au Campo-Santo surtout. Vous vous rap- 
pelez la Mort, d'Orcagna ... Je crois que je pourrais 
la dessiner, tant' elle est restee dans ma memoire. 
25 Miss Lydia craignit que monsieur le lieutenant ne 
s'engageat dans une tirade d'enthousiasme. 

— C'est tres joli, dit-elle en baillant. Pardon, mon 
pere, j'ai un peu mal a la tete, je vais descendre dans 
ma chambre. 

30 Elle baisa son pere sur le front, fit un signe de tete 
majestueux a Orso et disparut. Les deux hommes cau- 
serent alors chasse et guerre. 

lis apprirent qu'a Waterloo ils etaient en face Tun de 
I'autre, et qu'ils avaient du echanger bien des balles. 
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Leur bonne intelligence en redoubla. Tour & tour ils 
critiquerent Napoleon, Wellington et Bliicher, puis ils 
chasserent ensemble le daim, le sanglier et le mouflon. 
Enfin, la nuit etant deja tres avancee, et la derniere bou- 
5 teille de bordeaux finie, le colonel serra de nouveau la 
main au lieutenant et lui souhaita le bonsoir, en expri- 
mant Tespoir de cultiver une connaissance commencee 
d'une fa^on si ridicule. Ils se separerent, et chacun fut 
se coucher. 



La nuit etait belle, la lune se jouait sur les flots, le 

10 navire voguait doucement au gre d'une brise legere. 
Miss Lydia n'avait point envie de dormir, et ce n'etait 
que la presence d'un profane qui Tavait empechee de 
gouter ces emotions qu'en mer et par un clair de lune 
tout etre humain eprouve quand il a deux grains de 

IS poesie dans le coeur. Lorsqu'elle jugea que le jeune 
lieutenant dormait sur les deux oreilles, comme un etre 
prosaique qu'il etait, elle se leva, prit une pelisse, eveilla 
sa femme de chambre et monta sur le pont. II n'y avait 
personne, qu'un matelot au gouvemail, lequel chantait 

20 une espece de complainte dans le dialecte corse, sur un 
air sauvage et monotone. Dans le calme de la nuit, cette 
musique etrange avait son charme. Malheureusement 
miss Lydia ne comprenait pas parfaitement ce que chan- 
tait le matelot. Au milieu de beaucoup de lieux com- 

25 muns, un vers energique excitait vivement sa curiosite; 
mais bientot, au plus beau moment, arrivaient quelques 
mots de patois dont le sens lui echappait. Elle comprit 
pourtant qu'il etait question d'un meurtre. Des impre- 
cations contre les assassin?, des menaces de vengeance. 
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Teloge du mort, tout cela etait confondu pele-mele. EUe 
retint qudques vers; je vais essayer de les traduire: 

« . . . Ni les canons, ni les baionnettes — n'ont fait palir son 
front, — serein sur un champ de bataille — comme un ciel d'ete. — 
S II etait le faucon ami de I'aigle, — miel des sables pour ses amis, 
— pour ses ennemis la mer en courroux. — Plus haut que le 
soleil, — plus doux que la lune. — Lui que les ennemis de la 
France — n'attendirent jamais, — des assassins de son pays — Tont 
frappe par derriere, — comme Vittolo tua Sampiero Corso.* — 

10 Jamais ils n'eussent ose le regarder en face. — ... Placez sur la 
muraille, devant mon lit, — ma croix d'honneur bien gagnee. — 
Rouge en est le ruban. — Plus rouge ma chemise. — A mon fils, 
mon fils en lointain pays, — gardez ma croix et ma chemise san- 
glante. — II y verra deux trous. — Pour chaque trou, un trou dans 

15 une autre chemise. — Mais la vengeance sera-t-elle f aite alors ? — 
II me faut la main qui a tire, — Toeil qui a vise, — le coeur qui 
a pense . . . ]> 

Le matelot s'arreta tout a coup. 

— Pourquoi ne continuez-vous pas mon ami ? demanda 
20 miss Nevil. 

Le matelot, d'un mouvement de tete, lui montra une 
figure qui sortait d'un grand panneau de la goelette: 
c'etait Orso qui venait jouir du clair de lune. 

— Achevez done votre complainte, dit miss Lydia, elle 
25 me faisait grand plaisir. 

Le matelot se pencha vers elle et dit fort bas : 

— Je ne donne le rimbecco a personne. 

— Comment? le . . . ? 

Le matelot, sans repondre, se mit a siffler. 
30 — Je vous prends a admirer notre Mediterranee, miss 
Nevil, dit Orso s'avangant vers elle. Convenez qu'on 
ne voit point ailleurs cette lune-ci. 

— Je ne la regardais pas. J'etais tout occupee a etu- 

■Vbycz Filippini, Hv. XI. — Le nom de Vittolo est encore en exe- 
cration parmi les Corses. C'est aujourd'hui un synonyme de traitre. 
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dier le corse. Ce matelot, qui chantait une complainte 
des plus tragiques, s'est arrete au plus beau moment. 

Le matelot se baissa comme pour mieux lire sur la 
boussole, et tira rudement la pelisse de miss Nevil. II 
5 etait evident que sa complainte ne pouvait etre chantee 
devant le lieutenant Orso. 

— Que chantais-tu la, Paolo .France ? dit Orso ; est-ce 
une ballata? un vocero?^ Mademoiselle te comprend 
et voudrait entendre la fin. 
lo — Je Tai oubliee, Ors' Anton', dit le matelot. 

Et sur-le-champ il se mit a entonner a tue-tete un can- 
tique a la Vierge. 

Miss Lydia ecouta le cantique avec distraction et ne 
pressa pas davantage le chanteur, se promettant bien 
15 toutefois de savoir plus tard le mot de Tenigme. Mais 
sa femme de chambre, qui, etant de Florence, ne com- 
prenait pas mieux que sa maitresse le dialecte corse, etait 
aussi curieuse de s'instruire; s'adressant a Orso avant 
que celle-ci put Tavertir par un coup de coude: 
ao — Monsieur le capitaine, dit-elle, que veut dire donner 
le rimbecco?^ 

^ Lorsqu'un homme est mort, particulierement lorsqu'il a €t€ as- 
sassine, on place son corps sur une table, et les femmes de sa famille, 
a leur d^faut, des amies, ou meme des femmes 6trangeres connues 
pour leur talent poetique, improvisent devant un auditoire nombreux 
des complaintes en vers dans le dialecte du pays. On nomme ces 
femmes voceratrici, ou, suivant la prononciation corse, buceratrici, 
et la complainte s'appelle vocero, buceru, buceratu, sur la cote orien- 
tale; ballatOj sur la cote opposee. Le mot vocero, ainsi que ses de- 
rives vocerar, voceratrice, vient du latin vociferare, Quelquefois, 
plusieurs femmes improvisent tour a tour, et souvent la femme ou 
la fille du mort chante elle-meme la complainte funebre. 

^Rimbeccare,^n italien, signif ie renvoyer, riposter, tejeter. Dans le 
dialecte corse, cela veut dire: adresser un reproche offensant et public. 
— On donne le rimbecco au fils d'un homme assassine en lui disant 
que son pere n'est pas venge. Le rimbecco est une espece de mise en 
demeure pour I'homme qui n'a pas encore lave une injure dans le sang. 
— ^^La loi genoise punissait tr^s severement I'auteur d'un rimbecco. 



COLOMBA 25 

— Le rimbecco! dit Orso; mais c'est faire la plus 
mortelle injure a un Corse: c'est lui reprocher de ne 
pas etre venge. Qui yous a parle de rimbecco? 

— C'est hier a Marseille, repondit miss Lydia avec 
5 empressement, que le patron de la goelette s'est servi de 

ce mot. 

— Et de qui parlait-il? demanda Orso avec vivacite. 

— Oh! il nous contait une vieille histoire. . .du temps 
de..., oui, je crois que c'etait a propos de Vannina 

10 d'Ornano. 

— La mort de Vannina, je le suppose, mademoiselle, 
ne vous a pas fait beaucoup aimer notre heros, le brave 
Sampiero ? 

— Mais trouvez-vous que ce soit bien heroique? 

IS — Son crime a pour excuse les moeurs sauvages du 
temps; et puis Sampiero faisait une guerre a mort aux 
Genois: quelle confiance auraient pu avoir en lui ses 
compatriotes, s'il n'avait pas puni celle qui cherchait a 
traiter avec Genes? 

20 — Vannina, dit le matelot, etait partie sans la permis- 
sion de son mari; Sampiero a bien fait de lui tordre 
le cou. 

— Mais, dit miss Lydia, c'etait pour sauver son mari, 
c'etait par amour pour lui, qu'elle allait demander sa 

25 grace aux Genois. 

— Demander sa grace, c'etait Tavilir! s'ecria Orso. 

— Et la tuer lui-meme! poursuivit miss Nevil. Quel 
monstre ce devait etrel 

— Vous savez qu'elle lui demanda comme une faveur 
30 de perir de sa main. Othello, Mademoiselle, le regar- 

dez-vous aussi comme un monstre? 

— Quelle difference! il etait jaloux; Sampiero n'avait 
que de la vanite. 

— Et la jalousie, n'est-ce pas aussi de la vanite? C'est 
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la vanite de Tamour, et vous Texcuserez peut-etre en 
faveur du motif? 

Miss Lydia lui jeta un regard plein de dignite, et, 
s'adressant au matelot, lui demanda quand la goelette 
5 arriverait au port. 

— Apres-demain, dit-il, si le vent continue. 

— Je voudrais deja voir Ajaccio, car ce navire m'ex- 
cede. 

Elle se leva, prit le bras de sa femme de chambre et 

10 fit quelques pas sur le tillac. Orso demeura immobile 

aupres du gouvernail, ne sachant s'il devait se promener 

avec elle ou bien cesser une conversation qui paraissait 

rimportuner. 

— Belle fille, par le sang de la Madonel dit le mate- 
is lot; si toutes les puces de mon lit lui ressemblaient, je 

ne me plaindrais pas d'en etre mordu! 

Miss Lydia entendit peut-etre cet eloge na^f de sa 
beaute et s'en effaroucha, car elle descendit presque 
aussitot dans sa chambre. Bientot apres Orso se retira 

20 de son cote. Des qu'il eut quitte le tillac, la femme de 
chambre remonta, et, apres avoir fait subir un inter- 
rogatoire au matelot, rapporta les renseignements sui- 
vants a sa maitresse: la ballata interrompue par la pre- 
sence d'Orso avait ete composee a I'occasion de la mort 

25 du colonel della Rebbia, pere du susdit, assassine il y 
avait deux ans, Le matelot ne doutait pas qu'Orso ne 
revint en Corse pour faire la vengeance, c'etait son ex- 
pression, et af firmait qu'avant peu on verrait de la zHande 
fraiche dans le village de Pietranera. Traduction faite 

30 de ce terme national, il resultait que le seigneur Orso 
se proposait d'assassiner deux ou trois personnes soup- 
gonnees d'avoir assassine son pere, lesquelles, a la v6- 
rite, avaient ete recherchees en justice pour ce fait, mais 
s'etaient trouvees blanches comme neige, attendu qu'elles 
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avaient dans leur manche juges^ avocats, pr6fet et gen- 
darmes. 

— II n'y a pas de justice en Corse, ajoutait le matelot, 
et je fais plus de cas d'un bon fusil que d'un conseiller 
5 a la cour royale. Quand on a un ennemi, il faut choisir 
entre les trois S.* 

Ces renseignements interessants changerent d'une fa- 
9on notable les manieres et les dispositions de miss 
Lydia a Tegard du lieutenant della Rebbia. Des ce mo- 

10 ment il etait devenu un personnage aux yeux de la ro- 
manesque Anglaise. Maintenant cet air d'insouciance, 
ce ton de franchise et de bonne humeur, qui d'abord Ta- 
vaient prevenue defavorablement, devenaient pour elle 
un merite de plus, car c'etait la profonde dissimulation 

IS d'une ame energique, qui ne laisse percer a Texterieur 
aucun des sentiments qu'elle renferme. Orso lui parut 
une espece de Fiesque, cachant de vastes desseins sous 
une apparence de legerete; et, quoiqu'il soit moins beau 
de tuer quelques coquins que de delivrer sa patrie, ce- 

30 pendant une belle vengeance est belle; et d'ailleurs les 
femmes aiment assez qu'un heros ne soit pas homme po- 
litique. Alors seulement miss Nevil remarqua que le 
jeune lieutenant avait de fort grands yeux, des dents 
blanches, une taille elegante, de Teducation et quelque 

as usage du monde. Elle lui parla souvent dans la jour- 
nee suivante, et sa conversation Tinteressa. II fut lon- 
guement questionne sur son pays, et il en parlait bien. 
La Corse, qu'il avait quittee fort jeune, d'abord pour 
aller au college, puis a Tecole militaire, etait restee dans 

30 son esprit paree de couleurs poetiques. II s'animait en 
parlant de ses montagnes, de ses forets, des coutumes 
originales de ses habitants. Comme on pent le penser, 

^Expression nationale, c'est-ii-dire schioppetto, stiletto, strada, 
fusil, stylet, fuite. 
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le mot de vengeance se presenta plus d'une fois dans ses 
r&its, car il est impossible de parler des Corses sans 
attaquer ou sans justifier leur passion proverbiale. Orso 
surprit un peu miss Nevil en condamnant d'une maniere 
5 generale les haines interminables de ses compatriotes. 
Chez les paysans, toutefois, il cherchait a les excuser, et 
pretendait que la vendette est le duel des pauvres. « Cela 
est si vrai, disait-il, qu'on ne s'assassine qu'apres un 
defi en regie. « Garde-toi, je me garde,)) telles sont les 

xo paroles sacramentelles qu'echangent deux ennemis avant 
de se tendre des embuscades Tun a Tautre. II y a plus 
d'assassinats chez nous, ajoutait-il, que partout ailleurs; 
mais jamais vous ne trouverez une cause ignoble a ces 
crimes. Nous avons, il est vrai, beaucoup de meurtriers, 

15 mais pas un voleur.)) 

Lorsqu'il pronongait les mots de vengeance et de 
meurtre, miss Lydia le regardait attentivement, mais 
sans decouvrir sur ses traits la moindre trace d'emotion. 
Comme elle avait decide qu'il avait la force d'ame 

20 necessaire pour se rendre impenetrable a tous les yeux, 
les siens exceptes, bien entendu, elle continua de croire 
fermement que les manes du colonel della Rebbia n'at- 
tendraient pas longtemps la satisfaction qu'elles recla- 
maient. 

25 Dejd la goelette etait en vue de la Corse. Le patron 
nommait les points principaux de la cote, et, bien qu'ils 
fussent tous parfaitement inconnus i miss Lydia, elle 
trouvait quelque plaisir a savoir leurs noms. Rien de 
plus ennuyeux qu'un paysage anonyme. Parfois la 

36 longue-vue du colonel faisait apercevoir quelque insu- 
laire, vetu de drap brun, arme d'un long fusil, monte 
sur un petit cheval, et galopant sur des pentes rapides. 
Miss Lydia, dans chacun, croyait voir un bandit, ou bien 
un fils allant venger la mort de son pere; mais Orso as- 
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surait que c'etait quelque paisible habitant du bourg voi- 
sin voyageant pour ses affaires; qu'il portait un fusil 
moins par necessite que par galanterie, par mode, de 
meme qu'un dandy ne sort qu'avec une canne elegante. 
5 Bien qu'un fusil soit une arme moins noble et moins 
poetique qu'un stylet, miss Lydia trouvait que, pour un 
homme, cela etait plus elegant qu'une canne, et elle se 
rappelait que tous les heros de lord Byron meurent d'une 
balle et non d'un classique poignard. 

10 Apres trois jours de navigation, on se trouva devant 
les Sanguinaires, et le magnifique panorama du golfe 
d'Ajaccio se developpa aux yeux de nos voyageurs. C'est 
avec raison qu'on le compare a la baie de Naples; et 
au moment ou la goelette entrait dans le port, un ma- 

is quis en feu, couvrant de fumee la Punta di Girato, rap- 
pelait le Vesuve et ajoutait a la ressemblance. Pour 
qu'elle fut complete, il faudrait qu'une armee d'Attila 
vint s'abattre sur les environs de Naples; car tout est 
mort et desert autour d'Ajaccio. Au lieu de ces ele- 

20 gantes fabriques qu'on decouvre de tous cotes depuis 
Castellamare jusqu'au cap Misene, on ne voit, autour du 
golfe d'Ajaccio, que de sombres maquis, et derriere, des 
montagnes pelees. Pas une villa, pas une habitation. 
Seulement, 9a et la, sur les hauteurs autour de la ville, 

25 quelques constructions blanches se detachent isolees sur 

un fond de verdure; ce sont des chapelles funeraires, 

des tombeaux de famille. Tout, dans ce paysage, est 

d'une beaute grave et triste. 

L'aspect de la ville, surtout a cette epoque, augmentait 

30 encore I'impression causee par la solitude de ses alen- 
tours. Nul mouvement dans les rues, ou Ton ne ren- 
contre qu'un petit nombre de figures oisives, et toujours 
les memes. Point de femmes, sinon quelques paysannes 
qui viennent vendre leurs denrees. On n'entend point 
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parler haut, rire, chanter, comme dans les villes ita- 
liennes. Quelquefois, a Tombre d'un arbre de la prome- 
nade, une douzaine de paysans armes jouent aux cartes 
ou regardent jouer. lis ne crient pas, ne se disputent 

5 jamais; si le jeu s'anime, on entend alors des coups de 
pistolet, qui tou jours precedent la menace. Le Corse 
est naturellement grave et silencieux. Le soir, quelques 
figures paraissent pour jouir de la fraicheur, mais les 
promeneurs du Cours sont presque tous des etrangers. 

10 Les insulaires restent devant leurs portes ; chacun sem- 
ble aux aguets comme un faucon sur son nid. 
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apres s'etre procure par des moyens plus ou moins 
catholiques un peu du papier de la tenture, miss Lydia, 

15 deux jours apres etre debarquee en Corse, se sentit sai- 
sir d'une tristesse profonde, comme il doit arriver a tout 
etranger qui se trouve dans un pays dont les habitudes 
insociables semblent le condamner a un isolement com- 
plet. EUe regretta son coup de tete; mais partir sur- 

20 le-champ, c'eut ete compromettre sa reputation de voya- 
geuse intrepide; miss Lydia se resigna done a prendre 
patience et a tuer le temps de son mieux. Dans cette 
genereuse resolution, elle prepara crayons et couleurs, 
esquissa des vues du golfe, et fit le portrait d'un paysan 

25 basane, qui vendait des melons, comme un maraicher du 
continent, mais qui avait une barbe blanche et I'air du 
plus feroce coquin qui se put voir. Tout cela ne suf- 
fisant point a Tamuser, elle resolut de faire tourner la 
tete au descendant des caporaux, et la chose n'etait pas 

30 difficile, car, loin de se presser pour revoir son village. 
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Orso semblait se plaire fort a Ajaccio, bien qu'il n'y vit 
personne. D'ailleurs miss Lydia s'etait propose une 
noble tache, celle de civiliser cet ours des montagnes, et 
de le faire renoncer aux sinistres desseins qui le rame- 
5 naient dans son ile. Depuis qu'elle avait pris la peine 
de Tetudier, elle s'etait dit qu'il serait dommage de 
laisser ce jeune homme courir a sa perte, et que pour 
elle il serait glorieux de convertir un Corse. 

Les journees pour nos voyageurs se passaient comme 

10 il suit: le matin, le colonel et Orso allaient a la chasse; 
miss Lydia dessinait ou ecrivait a ses amies, afin de 
pouvoir dater ses lettres d' Ajaccio; vers six heures, les 
hommes revenaient charges de gibier; on dinait, miss 
Lydia chantait, le colonel s'endormait, et les jeunes gens 

IS demeuraient fort tard a causer. 

Je ne sais quelle formalite de passe-port avait oblige 
le colonel Nevil a faire une visite au prefet; celui-ci, 
qui s'ennuyait fort, ainsi que la plupart de ses coUegues, 
avait ete ravi d'apprendre Tarrivee d'un Anglais, riche, 

20 homme du monde et pere d'une jolie fille; aussi il Tavait 
parfaitement re9U et accable d'offres de services; de 
plus, fort peu de jours apres, il vint lui rendre sa visite. 
Le colonel, qui venait de sortir de table, etait confor- 
tablement etendu sur le sofa, tout pres de s'endormir; 

25 sa fille chantait devant un piano delabre; Orso tour- 
nait les feuillets de son cahier de musique, et regardait 
les epaules et les cheveux blonds de la virtuose. On 
annon9a M. le prefet ; le piano se tut, le colonel se leva, 
se frotta les yeux, et presenta le prefet a sa fille: 

30 — Je ne vous presente pas monsieur della Rebbia, dit- 
il, car vous le connaissez sans doute? 

— Monsieur est le fils du colonel della Rebbia? de- 
manda le prefet d'un air legerement embarrasse. 

— Oui, Monsieur, repondit Orso. 
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— J'ai eu rhonneur de connaitre monsieur votre pere. 
Les lieux communs de conversation s'epuiserent bien- 

tot. Malgre lui, le colonel baillait assez f requemment ; 
en sa qualite de liberal, Orso ne voulait point parler a 
5 un satellite du pouvoir; miss Lydia soutenait seule la 
conversation. De son cote, le prefet ne la laissait pas 
languir, et il etait evident qu'il avait un vif plaisir a 
parler de Paris et du monde a une femme qui connais- 
sait toutes les notabilites de la societe europeenne. De 
10 temps en temps, et tout en pariant, il observait Orso 
avec une curiosite singuliere. 

— C'est sur le continent que vous avez connu mon- 
sieur della Rebbia? demanda-t-il a miss Lydia. 

Miss Lydia repondit avec quelque embarras qu'elle 
15 avait fait sa connaissance sur le navire qui les avait ame- 
nes en Corse. 

— C'est un jeune homme tres comme il faut, dit le 
prefet a demi-voix. Et vous a-t-il dit, continua-t-il 
encore plus bas, dans quelle intention il revient en Corse? 

20. Miss Lydia prit son air majestueux: 

— Je ne le lui ai point demande, dit-elle ; vous pouvez 
rinterroger. 

Le prefet garda le silence; mais, un moment apres, 
entendant Orso adresser au colonel quelques mots en 
25 anglais: 

— Vous avez beaucoup voyage, monsieur, dit-il, a ce 
qu'il parait. Vous devez avoir oublie la Corse . . . et 
ses coutumes. 

— II est vrai, j'etais bien jeune quand je Tai quittee. 
30 — Vous appartenez tou jours a Tarmee? 

— Je suis en demi-solde, monsieur. 

— Vous avez Ae trop longtemps dans Tarmee fran- 
gaise, pour ne pas devenir tout a fait Frangais, je n'en 
doute pas, monsieur. 
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II pronon^a ces derniers mots avec une emphase mar- 
quee. 

Ce n'est pas flatter prodigieusement les Corses, que 

leur rappeler qu'ils appartiennent a la grande nation. 

5 lis veulent etre un peuple a part, et cette pretention, ils 

la justifient assez bien pour qu'on la leur accorde. Orso. 

un peu pique, repliqua: 

— Pensez-vous, monsieur le prefet, qu'un Corse, pour 
etre homme d'honneur, ait besoin de servir dans Tarmee 

10 fran9aise? 

— Non, certes, dit le prefet, ce n'est nuUement ma 
pensee: je park seulement de certaines coutumes de ce 
pays-ci, dont quelques-unes ne sont pas telles qu'un ad- 
ministrateur voudrait les voir. 

15 II appuya sur ce mot de coutumes, et prit Texpression 
la plus grave que sa figure comportait. Bientot apres, 
il se leva et sortit, emportant la promesse que miss Lydia 
irait voir sa femme a la prefecture. 
Quand il fut parti: 

«o — II fallait, dit miss Lydia, que j'allasse en Corse 
pour apprendre ce que c'est qu'un prefet. Celui-ci me 
parait assez aimable. 

— Pour moi, dit Orso, je n*en saurais dire autant, et 
je le trouve bien singulier avec son air emphatique et 

as mysterieux. 

Le colonel etait plus qu'assoupi; miss Lydia jeta un 
coup d'oeil de son cote, et baissant la voix: 

— Et moi, je trouve, dit-elle, qu'il n'est pas si myst^ 
rieux que vous le prftendez, car je crois I'avoir compris. 

30 — Vous etes, assurement, bien perspicace, miss Nevil ; 
et, si vous voyez quelque esprit dans ce qu'il vient de 
dire, il faut assurement que vous Ty ayez mis. 

— C'est une phrase du marquis de Mascarille, mon- 
sieur della Rebbia, je crois ; mais, . . . voulez-vous que 
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je vous donne une preuve de ma penetration? Je suis 
un peu sorciere, et je sais ce que pensent les gens que 
j'ai vus deux fois. 

— Mon Dieu! vous m'effrayez. Si vous saviez lire 
5 dans ma pensee, je ne sais si je devrais en etre content 

ou afflige . . . 

— Monsieur della Rebbia, continua miss Lydia en rou- 
gissant, nous ne nous connaissons que depuis quelques 
jours; mais en mer, et dans les pays barbares, — vous 

10 m'excuserez, je Tespere, ... — dans les pays barbares, 
on devient ami plus vite que dans le monde . .. . Ainsi 
ne vous etonnez pas si je vous park en amie de choses 
un peu bien intimes, et dont peut-etre un etranger ne 
devrait pas se meler. 

IS — Oh ! ne dites pas ce mot-la, miss Nevil ; Tautre me 
plaisait bien mieux. 

— Eh bien! monsieur, je dois vous dire que, sans 
avoir cherche a savoir vos secrets, je me trouve les avoir 
appris en partie, et il y en a qui m'affligent. Je sais, 

20 monsieur, le malheur qui a f rappe votre famille ; on m'a 
beaucoup parle du caractere vindicatif de vos compa- 
triotes et de leur maniere de se venger . . . N'est-ce pas 
a cela que le prefet faisait allusion? 

— Miss Lydia peut-elle penser ! . . . Et Orso devint 
25 pale comme la mort. 

— Non, Monsieur della Rebbia, dit-elle en I'interrom- 
pant; je sais que vous etes un gentleman plein d'hon- 
neur. Vous m'avez dit vous-meme qu'il n'y avait plus 
dans votre pays que les gens du peuple qui connussent 

30 la vendette . . . qu'il vous plait d'appeler une forme du 
duel . . . 

— Me croiriez-vous done capable de devenir jamais 
un assassin? 

— Puisque je vous parle de cela, monsieur Orso, vous 
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derez bien voir que je ne doute pas de vous, et si je 
vous ai parle, poursuivit-elle en baissant les yeux, c'est 
que j'ai compris que de retour dans votre pays, entoure 
peut-etre de prejuges barbares, vous seriez bien aise de 
5 savoir qu'il y a quelqu'un qui vous estime pour votre 
courage a leur resister. — Allons, dit-elle en se levant, 
ne parlons plus de ces vilaines choses-la: elles me font 
mal a la tete, et d'ailleurs il est bien tard. Vous ne m'en 
voulez pas? Bonsoir, a Tanglaise. Et elle lui tendit la 
lo main. 

Orso la pressa d'un air grave et penetre. 

— Mademoiselle, dit-il, savez-vous qu'il y a des mo- 
ments ou rinstinct du pays se reveille en moi ? Quelque- 
fois, lorsque je songe a mon pauvre pere, . . . alors d'af- 

is f reuses idees m'obsedent. Grace a vous, j'en suis a ja- 
mais delivre. Merci, merci! 

II allait poursuivre; mais miss Lydia fit tomber une 
cuiller a the, et le bruit reveilla le colonel. 

— Delia Rebbia, demain a cinq heures en chasse ! 
20 Soyez exact. 

— Oui, mon colonel. 



Le lendemain, un peu avant le retour des chasseurs, 
miss Nevil, revenant d'une promenade au bord de la 
mer, regagnait Tauberge avec sa femme de chambre, 

25 lorsqu'elle remarqua une jeune femme vetue de noir, 
montee sur un cheval de petite taille, mais vigoureux, 
qui entrait dans la ville. Elle etait suivie d'une espece 
de paysan, a cheval aussi, en veste de drap brun trouee 
aux coudes, une gourde en bandouliere, un pistolet pen- 

30 dant a la ceinture; a la main, un fusil, dont la crosse 
reposait dans une poche de cuir attachee a I'argon de 
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la selle; bref, en costume complet de brigand de me- 
lodrame ou de bourgeois corse en voyage. La beaute 
remarquable de la femme attira d'abord Tattention de 
miss Nevil. EUe paraissait avoir une vingtaine d'an- 
5 nees. EUe etait grande, blanche, les yeux bleu fonce, 
la bouche rose, les dents comme de Temail. Dans son 

, expression on lisait a la fois Torgueil, Tinquietude et la 
tristesse. Sur la tete, elle portait ce voile de soie noire 
nomme mezzaro, que les Genois ont introduit en Corse, 

10 et qui sied si bien aux femmes. De longues nattes de 
cheveux chatains lui formaient comme un turban autour 
de la tete. Son costume etait propre, mais de la plus 
grande simplicite. 

Miss Nevil eut tout le temps de la considerer, car la 

IS dame au mezzaro s'etait arretee dans la rue a questionner 
quelqu'un avec beaucoup d'interet, comme il semblait a 
Texpression de ses yeux; puis, sur la reponse qui lui 
fut faite, elle donna un coup de houssine a sa monture, 
et, prenant le grand trot, ne s'arreta qu'a la porte de 

20 Thotel ou logeaient sir Thomas Nevil et Orso. La, apres 
avoir echange quelques mots avec Thote, la jeune femme 
sauta lestement a bas de son cheval et s'assit sur un 
banc de pierre a cote de la porte d'entree, tandis que 
son ecuyer conduisait les chevaux a Tecurie. Miss Ly- 

25 dia passa avec son costume parisien devant Tetrangere 
sans qu'elle levat les yeux. Un quart d'heure apres, 
ouvrant sa fenetre, elle vit encore la dame au mezzaro 
assise a la meme place et dans la meme attitude. Bien- 
tot parurent le colonel et Orso, revenant de la chasse. 

30 Alors rhote dit quelques mots a la demoiselle en deuil 
et lui designa du doigt le jeune della Rebbia. Celle-ci 
rougit, se leva avec vivacite, fit quelques pas en avant, 
puis s'arreta immobile et comme interdite. Orso etait 
tout pres d'elle, la considerant avec curiosite. 
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— ^"Vous etes, dit-elle d'une voix emue, Orso Antonio 
della Rebbia? Moi, je suis Colomba. 

— Colomba! s'ecria Orso. 

Et, la prenant dans ses bras, il Tembrassa tendrement, 
5 ce qui etonna un peu le colonel et sa f ille ; car en Angle- 
terre on ne s'embrasse pas dans la rue. 

— Mon frere, dit Colomba, vous me pardonnerez si 
je suis venue sans votre ordre; mais j'ai appris par nos 
amis que vous etiez arrive, et c'etait pour moi une si 

10 grande consolation de vous voir . . . 

Orso Tembrassa encore; puis, se toumant vers le co- 
lonel : 

— C'est ma soeur, dit-il, que je n'aurais jamais recon- 
nue si elle ne s'etait nommee. — Colomba, le colonel sir 

15 Thomas Nevil. — Colonel, vous voudrez bien m'excuser, 
mais je ne pourrai avoir Thonneur de diner avec vous 
aujourd'hui . . . Ma sceur . . . 

— Eh! ou diable voulez-vous diner, mon cher? s'&ria 
le colonel; vous savez bien qu'il n'y a qu'un diner dans 

20 cette maudite auberge, et il est pour nous. Mademoi- 
selle fera grand plaisir a ma fille de se joindre a. nous. 
Colomba regarda son frere, qui ne se fit pas trop 
prier, et tons ensemble entrerent dans la plus grande 
piece de Tauberge, qui servait au colonel de salon et de 

2$ salle a manger. Mademoiselle della Rebbia, presentee 
a miss Nevil, lui fit une profonde reverence, mais ne 
dit pas une parole. On voyait qu'elle etait tres effa- 
rouchee et que, pour la premiere fois de sa vie peut-etre, 
elle se trouvait en presence d'etrangers gens du monde. 

30 Cependant dans ses manieres il n'y avait rien qui sentit 
la province. Chez elle Tetrangete sauvait la gaucherie. 
Elle plut a miss Nevil par cela meme; et, comme il n'y 
avait pas de chambre disponible dans lliotel que le co- 
lonel et sa suite avaient envahi, miss Lydia poussa la 
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condescenc\«fnce ou la curiosite jusqu'a offrir a made- 
moiselle della Rebbia de lui faire dresser un lit dans sa 
propre chambre. 

Colomba balbutia quelques mots de remerciement et 

5 s'empressa de suivre la femme de chambre de miss Nevil 

pour faire a sa toilette les petits arrangements que rend 

necessaires un voyage a cheval par la poussiere et le 

soleil. 

En rentrant dans le salon, elle s'arreta devant les fu- 
10 sils du colonel, que les chasseurs venaient de deposer 
dans un coin. 

— Les belles armes! dit-elle; sont-elles a vous, mon 
frere? 

— Non, ce sont des fusils anglais au colonel. lis sont 
15 aussi bons qu'ils sont beaux. 

— Je voudrais bien, dit Colomba, que vous en eussiez 
un semblable. 

— II y en a certainement un dans ces trois-la qui ap- 
partient a della Rebbia, s'ecria le colonel. II s'en sert 

20 trop bien. Aujourd'hui quatorze coups de fusil, qua- 

torze pieces ! 

Aussitot s'etablit un combat de generosite, dans lequel 

Orso fut vaincu, a la grande satisfaction de sa soeur, 

comme il etait facile de s'en apercevoir a Texpression de 
25 joie enfantine qui brilla tout d'un coup sur son visage, 

tout a rheure si serieux. 

— Choisissez, mon cher, disait le colonel. 
Orso refusait. 

— Eh bienl mademoiselle votre soeur choisira pour 
30 vous. 

Colomba ne se le fit pas dire deux fois: elle prit le 
moins orne des fusils, mais c'etait un excellent Manton 
de gros calibre. 

— Celui-ci, dit-elle, doit bien porter la balle. 
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Son frere s'embarrassait dans ses remerciements, lors- 

que le diner parut fort a propos pour le tirer d'affaire. 

Miss Lydia fut charmee de voir que Colomba, qui avait 

fait quelque resistance pour se mettre a table, et qui 

5 n'avait cede que sur un regard de son frere, faisait en 

bonne catholique le signe de la croix avant de manger. 

— Bon, se dit-elle, voila qui est primitif. 

Et elle se promit de faire plus d'une observation inte- 

ressante sur ce jeune representant des vieilles moeurs de 

lo la Corse. Pour Orso, il etait evidemment un peu mal a 
son aise, par la crainte sans doute que sa soeur ne dit 
ou ne fit quelque chose qui sentit trop son village. 
Mais Colomba Tobservait sans cesse et reglait tous ses 
mouvements sur ceux de son frere. Quelquefois elle le 

IS considerait fixement avec une etrange expression de tris- 
tesse ; et alors, si les yeux d'Orso rencontraient les siens, 
il etait le premier a detourner ses regards, comme s'il 
eut voulu se soustraire a une question que sa soeur lui 
adressait mentalement et qu'il comprenait trop bien. On 

20 parlait frangais, car le colonel s'exprimait fort mal en 

italien. Colomba entendait le frangais, et prononqait 

meme assez bien le peu de mots qu'elle etait forcee 

d'echanger avec ses botes. 

Apres le diner, le colonel, qui avait remarque Tespece 

2$ de contrainte qui regnait entre le frere et la sceur, de- 
manda avec sa franchise ordinaire a Orso s'il ne desirait 
point causer seul avec mademoiselle Colomba, offrant 
dans ce cas de passer avec sa fille dans la piece voisine. 
Mais Orso se hata de le remercier et de dire qu'ils au- 

30 raient bien le temps de causer a Pietranera. C'etait le 
nom du village ou il devait faire sa residence. 

Le colonel prit done sa place accoutumee sur le sofa, 
et miss Nevil, apres avoir essaye plusieurs sujets de 
conversation, desesperant de faire parler la belle Colom- 
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ba, pria Orso de lui lire un chant du Dante: c'etait son 
poete favori. Orso choisit le chant de Tenfer ou se 
trouve Tepisode de Francesca da Rimini, et se mit a lire, 
accentuant de son mieux ces sublimes tercets, qui ex- 
5 priment si bien le danger de lire a deux un livre d'amour. 
A mesure qu'il lisait, Colomba se rapprochait de la table, 
relevait la tete, qu'elle avait tenue baissee; ses prunelles 
dilatees brillaient d'un feu extraordinaire: elle rougissait 
et palissait tour a tour, elle s'ag^tait convulsivement sur 
10 sa chaise. Admirable organisation italienne, qui, pour 
comprendre la poesie, n'a pas besoin qu'un pedant lui en 
demontre les beautes! 

Quand la lecture f ut termin^e : 

— Que cela est beau! s'ecria-t-elle. Qui a fait cela, 
15 mon frere? 

Orso fut un peu deconcerte, et miss Lydia repondit en 
souriant que c'etait un poete florentin mort depuis plu- 
sicurs siecles. 

— Je te ferai lire le Dante, dit Orso, quand nous serons 
20 a Pietranera. 

— Mon Dieu, que cela est beau! repetait Colomba: 
et elle dit trois ou quatre tercets qu'elle avait retenus, 
d'abord a voix basse, puis, s'animant, elle les declama 
tout haut avec plus d'expression que son frere n'en avait 

2$ mis a les lire. 

Miss Lydia tres etonnee: 

— Vous paraissez aimer beaucoup la poesie, dit-elle. 
Que je vous envie le bonheur que vous aurez a lire le 
Dante comme un livre nouveau! 

30 — Vous voyez, miss Nevil, disait Orso, quel pouvoir 
ont les vers du Dante, pour emouvoir ainsi une petite 
sauvagesse qui ne sait que son Pater . . . Mais je me 
trompe ; je me rappelle que Colomba est du metier. Tout 
enfant, elle s'escrimait a faire des vers, et mon pere 
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m'ecrivait qu'elle etait la plus gr2Lnde voceratrice de Pie* 
tranera et de deux lieues a la ronde. 

Colomba jeta un coup d'oeil suppliant a son frere. 
Miss Nevil avait oui parler des improvisatrices corses et 
5 mourait d'envie d'en entendre une. Aussi elle s'empressa 
de prier Colomba de lui donner un echantillon de son 
talent. Orso s'interposa alors, fort contrarie de s'etre si 
bien rappele les dispositions poetiques de sa soeur. II 
eut beau jurer que rien n'etait plus plat qu'une ballata 

10 corse, protester que reciter des vers corses apres ceux 

du Dante, c'etait trahir son pays, il ne fit qu'irriter le 

caprice de miss Nevil, et se vit oblige a la fin de dire a 

sa soeur: 

— Eh bien! improvise quelque chose, mais que cela 

15 soit court. 

Colomba poussa un soupir, regarda attentivement pen- 
dant une minute le tapis de la table, puis les poutres du 
plafond ; enfin, mettant la main sur ses yeux, comme ces 
oiseaux qui se rassurent et croient n'etre point vus quand 

20 ils ne voient point eux-memes, chanta, ou plutot declama 
d'une voix mal assuree la serenata qu'on va lire : 

LA JEUNE FILLE ET LA PALOMBE 

«Dans la vallee, bien loin derriere les montagnes, — le soleil 
n*y vient qu'une heure tous les jours; — il y a dans la vallee une 
maison sombre, — et Therbe y croit sur le seuil. — Portes, f enetres 

25 sont toujours fermees. — Nulle fumee ne s'echappe du toit. — 
Mais a midi, lorsque vient le soleil, — une fenetre s'ouvre alors, — 
et Torpheline s'assied, filant a son rouet : — elle file et chante en 
travaillant — un chant de tristesse ; — mais nul autre chant ne re- 
pond au sien. — Un jour, un jour de printemps, — une palombe 

30 se posa sur un arbre voisin, — et entendit le chant de la jeune 
fille. — Jeune fille, dit-elle, tu ne pleures pas seule — un cruel 
epervier m'a ravi ma compagne. — Palombe, montre-moi I'^per- 
vier ravisseur; — fut-il aussi haut que les nuages, — je Taurai 
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bientot abattu en terre. — Mais moi, pauvre fille, qui me rendra 
mon frere, — mon frere maintenant en lointain pays? — Jeune 
fille, dis-moi ou est ton frere, — et mes ailes me porteront pres 
de Iui.» 

5 — Voila une palombe bien elevee! s'ecria Orso en 
embrassant sa soeur avec une emotion qui contrastait 
avec le ton de plaisanterie qu'il affectait. 

— Votre chanson est charmante, dit miss Lydia. Je 
veux que vous me Tecriviez dans mon album. Je la tra- 

10 duirai en anglais et je la ferai mettre en musique. 

Le brave colonel, qui n'avait pas compris un mot, 
joignit ses compliments a ceux de sa fille. Puis il 
ajouta: 

— Cette palombe dont vous parlez, mademoiselle, c'est 
15 cet oiseau que nous avons mange aujourd'hui a la cra- 

paudine ? 

Miss Nevil apporta son album et ne fut pas peu sur- 
prise de voir Timprovisatrice ecrire sa chanson en me- 
nageant le papier d'une fagon singuliere. Au lieu d'etre 

20 en vedette, les vers se suivaient sur la meme ligne, tant 
que la largeur die la feuille le permettait, en sorte qu'ils 
ne convenaient plus a la definition connue des composi- 
tions poetiques : « De petites lignes, d'inegale longueur, 
avqi une marge de chaque cote.)) II y avait bien encore 

as quelques observations a faire sur Torthographe un peu 
capricieuse de mademoiselle Colomba, qui, plus d'une 
fois, fit sourire miss Nevil, tandis que la vanite frater- 
nelle d'Orso etait au supplice. 

L'heure de dormir etant arrivee, les deux jeunes filles 

30 se retirerent dans leur chambre. La, tandis que miss 
Lydia detachait collier, boucles, bracelets, elle observa 
sa compagne qui retirait de sa robe quelque chose de 
long comme un busc, mais de forme bien differente 
pourtant. Colomba mit cela avec soin et presque fur- 
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tivement sous son mezzaro deix)se sur une table; puis 
elle s'agenouilla et fit devotement sa priere. Deux mi- 
nutes apres, elle etait dans son lit. Tres curieuse de 
son naturel et lente comme une Anglaise a se desha- 
5 biller, miss Lydia s'approcha de la table, et, feignant de 
chercher une epingle, souleva le mezzaro et apergut un 
stylet assez long, curieusement monte en nacre et en ar- 
gent ; le travail en etait remarquable, et c'etait une arme 
ancienne et de grand prix pour un amateur. 
10 — Est-ce Tusage ici, dit miss Nevil en souriant, que 
les demoiselles portent ce petit instrument dans leur 
corset ? 

— II le faut bien, repondit Colomba en soupirant. II 
y a tant de mechantes gens! 

15 — Et auriez-vous vraiment le courage d'en donner un 
coup comme cela? 

Et miss Nevil, le stylet a la main, faisait le geste de 
frapper, comme on frappe au theatre, de haut en bas. 

— Oui, si cela etait necessaire, dit Colomba de sa voix 
20 douce et musicale, pour me defendre ou defendre mes 

amis . . . Mais ce n'est pas comme cela qu'il faut le 
tenir; vous pourriez vous blesser, si la personne que 
vous voulez frapper se retirait. Et se levant sur son 
scant : Tenez, c'est ainsi, en remontant le coup. Cor^me 

as cela il est mortel, dit-on. Heureux les gens qui n'ont 
pas besoin de telles armes! 

Elle soupira, abandonna sa tete sur Toreiller et ferma 
les yeux. On n'aurait pu voir une tete plus belle, plus 
noble, plus virginale. Phidias, pour sculpter sa Mi- 

30 nerve, n'aurait pas desire un autre modele. 
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C'est pour me conformer au precepte d'Horace que 

je me suis lance d'abord in medias res. Maintenant 

que tout dort, et la belle Colomba, et le colonel, et sa 

fille, je saisiraiTe moment pour instruire mon lecteur de 

5 certaines particularites qu'il ne doit pas ignorer, s'il veut 

penetrer davantage dans cette veridique histoire. II sait 

deja que le colonel della Rebbia, pere d'Orso, est mort 

assassine: or on n'est pas assassine en Corse, comme on 

Test en France, par le premier echappe des galeres qui 

10 ne trouve pas de meilleur moyen pour vous voler votre 

argenterie: on est assassine par ses ennemis; mais le 

motif pour lequel on a des ennemis, il est souvent fort 

difficile de le dire. Bien des families se haissent par 

vieille habitude, et la tradition de la cause originelle de 

IS leur haine s'est perdue completement. 

La famille a laquelle appartenait le colonel della Reb- 
bia haissait plusieurs autres families, mais singuliere- 
ment celle des Barricini ; quelques-uns disaient que, dans 
le XVI* siecle, un della Rebbia avait seduit une Barri- 
20 cini, et avait ete poignarde ensuite par un parent de la 
demoiselle outragee. A la verite, d'autres racontaient 
Taffaire differemment, pretendant que c'etait une della 
Rebbia qui avait ete seduite, et un Barricini poignarde. 
Tant il y a que, pour me servir d'une expression con- 
as sacree, il y avait du sang entre les deux maisons. Toute- 
fois, contre Tusage, ce meurtre n'en avait pas produit 
d'autres; c'est que les della Rebbia et les Barricini 
avaient ete egalement persecutes par le gouvernement 
^enois, et les jeunes gens s'etant expatries, les deux fa- 
30 milles furent privees, pendant plusieurs generations, de 
leurs representants energiques. A la fin du siecle der- 
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nier, un della Rebbia, officier au service de Naples, se 
trouvant dans un tripot, eut une querelle avec des mi- 
litaires qui, entre autres injures, Tappelerent chevrier 
corse ; il mit Tepee a la main ; mais, seul centre trois, il 
s eut mal passe son temps, si un etranger, qui jouait dans 
le meme lieu, ne se f ut eerie : « Je suis Corse aussi ! » 
et n'eut pris sa defense. Cet etranger etait un Barri- 
cini, qui d'ailleurs ne connaissait pas son compatriote. 
Lorsqu'on s'expliqua, de part et d'autre ce furent de 

lo grandes politesses et des serments d'amitie eternelle; 
car, sur le continent, les Corses se lient facilement; c'est 
tout le contraire dans leur ile. On le vit bien dans cette 
circonstance : della Rebbia et Barricini furent amis in- 
times tant qu'ils demeurerent en Italic; mais de retour 

IS en Corse, ils ne se virent plus que rarement, bien qu'ha- 
bitant tous les deux le meme village, et quand ils mou- 
rurent, on disait qu'il y avait bien cinq ou six ans qu'ils 
ne s'etaient parle. Leurs fils vecurent de meme en eti- 
quette, comme on dit dans Tile. L'un, Ghilfuccio, le 

20 pere d'Orso, fut militaire; Tautre, Giudice Barricini, fut 

avocat. Devenus Tun et Tautre chefs de famille, et se- 

pares par leur profession, ils n'eurent presque aucune 

occasion de se voir ou d'entendre parler Tun de Tautre. 

Cependant, un jour, vers 1809, Giudice lisant a Bastia, 

25 dans un journal, que le capitaine Ghilfuccio venait d'etre 
decore, dit, devant temoins, qu'il n'en etait pas surpris, 
attendu que le general *** protegeait sa famille. Ce mot 
fut rapporte a Ghilfuccio a Vienne, lequel dit a un com- 
patriote qu'a son retour en Corse il trouverait Giudice 

30 bien riche, parce qu'il tirait plus d'argent de ses causes 
perdues que de celles qu'il gagnait. On n'a jamais su 
s'il insinuait par la que Tavocat trahissait ses clients, ou 
s'il se bornait a emettre cette verite triviale, qu'une mau- 
vaise affaire rapporte plus a un homme de loi qu'une 
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bonne cause. Quoi qu41 en soit, Tavocat Barricini eut 
connaissance de repigramme et ne Toublia pas. En 1812, 
il demandait a etre nomme maire de sa commune et 
avait tout espoir de le devenir, lorsque le general *** 
5 ecrivit au prefet pour lui recommander un parent de la 
femme de Ghilfuccio. Le prefet s'empressa de se con- 
former aux desirs du general, et Barricini ne douta 
point qu'il ne dut sa deconvenue aux intrigues de Ghil- 
fuccio. Apres la chute de Tempereur, en 1814, le pro- 

10 tege du general fut denonce comme bonapartiste, et rem- 
place par Barricini. A son tour, ce dernier fut destitue 
dans les Cent Jours; mais, apres cette tempete, il re- 
prit en grande pompe possession du cachet de la mairie 
et des registres de Tetat civil. 

IS De ce moment son etoile devint plus brillante que ja- 
mais. Le colonel della Rebbia, mis en demi-solde et re- 
tire a Pietranera, eut a soutenir contre lui une guerre 
sourde de chicanes sans cesse renouvelees; tantot il etait 
assigne en reparation de dommages commis par son che- 

go val dans les clotures de M. le maire ; tantot celui-ci, sous 
pretexte de restaurer le pave de Teglise, faisait enlever 
une dalle brisee qui portait les armes des della Rebbia, 
et qui couvrait le tombeau d'un membre de cette famille. 
Si les chevres mangeaient les jeunes plants du colonel, 

«5 les proprietaires de ces animaux trouvaient protection 
aupres du maire; successivement, Tepicier qui tenait le 
bureau de poste de Pietranera, et le garde champetre, 
vieux soldat mutile, tous les deux clients des della Reb- 
bia, furent destitues et remplaces par des creatures des 

30 Barricini. 

La femme du colonel mourut exprimant le desir d'etre 
enterree au milieu d'un petit bois ou elle aimait a se pro- 
mener; aussitot le maire declara qu'elle serait inhumee 
dans le cimetiere de la commune, attendu qu'il n'avait 
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pas regu d'autorisation pour permettre une sepulture 
isolee. Le colonel furieux declara qu'en attendant cette 
autorisation, sa femme serait enterree au lieu qu'elle 
avait choisi, et il y fit creuser une fosse. De son cote, 
le maire en fit faire une dans le cimetiere, et manda la 
gendarmerie, afin, disait-il, que force restat a la loi. Le 
jour de Tenterrement, les deux partis se trouverent en 
presence, et Ton put craindre un moment qu'un combat 
ne s'engageat pour la possession des restes de madame 
della Rebbia. Une quarantaine de paysans bien armes, 
amenes par les parents de la defunte, obligerent le cure, 
en sortant de Teglise, a prendre le chemin du bois; 
d'autre part, le maire avec ses deux fils, ses clients et 
les gendarmes, se presenta pour faire opposition. Lors- 
qu'il parut et somma le convoi de retrograder, il fut ac- 
cueilli par des huees et des menaces; Tavantage du 
nombre etait pour ses adversaires, et ils semblaient de- 
termines. A sa vue plusieurs fusils furent armes; on 
dit meme qu'un berger le coucha en joue; mais le co- 
lonel releva le fusil en disant : « Que personne ne tire 
sans mon ordre 1 » Le maire « craignait les coups na- 
turellement,)) comme Panurge, et, refusant la bataille, 
il se retira avec son escorte: alors la procession funebre 
se mit en marche, en ayant soin de prendre le plus long, 
afin de. passer devant la mairie. En defilant, un idiot, 
qui s'etait joint au cortege, s'avisa de crier vive VEmpe- 
reur! Deux ou trois voix lui repondirent, et les reb- 
bianistes, s'animant de plus en plus, proposerent de tuer 
un bceuf du maire, qui, d'aventure, leur barrait le che- 
min. Heureusement le colonel empecha cette violence. 

On pense bien qu'un proces-verbal fut dresse, et que 
le maire fit au prefet un rapport de son style le plus 
sublime, dans lequel il peignait les lois divines et hu- 
maines foulees aux pieds, — la majeste de lui, maire, 
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celle du cure, meconnues et insultees, — le colonel deUa 
Rebbia se mettant a la tete d'un complot buonapartiste 
pour changer Tordre de successibilite au trone, et ex- 
citer les citoyens a s'armer les uns contre les autres, 
5 crimes prevus par les articles 86 et 91 du Code penal. 
L'exageration de cette plainte nuisit a son effet. Le 
colonel ecrivit au pref et, au procureur du roi : un parent 
de sa femme etait allie a un des deputes de Tile, un autre 
cousin du president de la cour royale. Grace a ces pro- 

10 tections, le complot s'evanouit, madame della Rebbia 
resta dans le bois, et Tidiot seul fut condamne a quinze 
jours de prison. 

L'avocat Barricini, mal satisfait du resultat de cette 
affaire, touma ses batteries d'un autre cote. II exhuma 

15 un vieux titre, d'apres lequel il entreprit de ciontester 
au colonel la propriete d'un certain cours d'eau qui 
faisait tourner un moulin. Un proces s'engagea qui 
dura longtemps. Au bout d'une annee, la cour allait 
rendre son arret, et suivant toute apparence en faveur 

20 du colonel, lorsque M. Barricini deposa entre les mains 
du procureur du roi une lettre signee par un certain 
Agostini, bandit celebre, qui le menagait, lui maire, d'in- 
cendie et de mort s'il ne se desistait de ses pretentions. 
On sait qu'en Corse la protection des bandits est tres 

2$ recherchee, et que pour obliger leurs amis ils inter- 
viennent frequemment dans les querelles particulieres. 
Le maire tirait parti de cette lettre, lorsqu'un nouvel in- 
cident vint compliquer Taffaire. Le bandit Agostini 
ecrivit au procureur du roi pour se plaindre qu'on eut 

30 contrefait son ecriture, et jete des doutes sur son carac- 

tere, en le faisant passer pour un homme qui trafiquait 

de son influence: « Si je decouvre le faussaire, disait-il 

en terminant sa lettre, je le punirai exemplairement.)) 

II etait clair qu' Agostini n'avait point ecrit la lettre 
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menagante au maire; les della Rebbia en accusaient les 
Barricini et vice versa, De part et d'autre on eclatait 
en menaces, et la justice ne savait de quel cote trouver 
les coupables. 
5 Sur ces entrefaites, le colonel Ghilfuccio fut assassine. 
Voici les faits tels qu'ils furent etablis en justice: Le 
2 aout i8.., le jour tombant deja, la femme Madeleine 
Pietri, qui portait du grain a Pietranera, entendit deux 
coups de feu tres rapproches, tires, comme il lui sem- 

10 blait, dans un chemin creux menant au village, a envi- 
ron cent cinquante pas de Tendroit ou elle se trouvait. 
Presque aussitot elle vit un homme qui courait, en se 
baissant, dans un sentier des vignes, et se dirigeait vers 
le village. Get homme s'arreta un instant et se retourna ; 

15 mais la distance empecha la femme Pietri de distinguer 
ses traits, et d'ailleurs il avait a la bouche une feuille 
de vigne qui lui cachait presque tout le visage. II fit 
de la main un signe a un camarade que le temoin ne vit 
pas, puis disparut dans les vignes. 

20 La femme Pietri, ayant laisse son fardeau, monta le 
sentier en courant, et trouva le colonel della Rebbia 
baigne dans son sang, perce de deux coups de feu, mais 
respirant encore. Pres de lui etait son fusil charge et 
arme, comme s'il etait mis en defense contre une per- 

25 Sonne qui Tattaquait en face au moment ou une autre le 
frappait par derriere. II ralait et se debattait contre la 
mort, mais ne pouvait prononcer une parole, ce que les 
medecins expliquerent par la nature de ses blessures qui 
avaient traverse le poumon. Le sang Tetouffait; il cou- 

30 lait lentement et comme une mousse rouge. En vain la 
femme Pietri le souleva et lui adressa quelques questions. 
Elle voyait bien qu'il voulait parler, mais il ne pouvait 
se faire comprendre. Ayant remarque qu'il essayait de 
porter la main a sa poche, elle s'empressa d'en retirer un 
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petit portefeuiUe qu'elle lui presenta ouvert. Le blesse 
prit le crayon du portefeuiUe et chercha a ccrire. De fait 
le temoin le vit former avec peine plusieurs caracteres; 
mais, ne sachant pas lire, elle ne put en comprendre le 
5 sens, fipuise par cet effort, le colonel laissa le porte- 
feuiUe dans la main de la femme Pietri, qu'il serra avec 
force en la regardant d'un air singulier, comme s'il vou- 
lait lui dire, ce sont les paroles du temoin : « C'est im- 
portant, c'est le nom de mon assassin ! » 

10 La femme Pietri montait au village lorsqu'elle ren- 
contra M. le maire Barricini avec son fils Vincentello. 
Alors il etait presque nuit. Elle conta ce qu'elle avait 
vu. Le maire prit le portefeuiUe, et courut a la mairie 
ceindre son echarpe et appeler son secretaire et la gen- 

15 darmerie. Restee seule avec le jeune Vincentello, Ma- 
deleine Pietri lui proposa d'aller porter secours au co- 
lonel, dans le cas ou il serait vivant; mais Vincentello 
repondit que s'il approchait d'un homme qui avait ete 
Tennemi acharne de sa famille, on ne manquerait pas de 

20 Taccuser de Tavoir tue. Peu apres le maire arriva, 
trouva le colonel mort, fit enlever le cadavre, et dressa 
proces-verbal. 

Malgre son trouble, naturel dans cette occasion, M. 
Barricini s'etait empresse de mettre sous les scelles le 

as portefeuiUe du colonel, et de faire toutes les recherches 
en son pouvoir; mais aucune n'amena de decouverte im- 
portante. Lorsque vint le juge d'instruction, on ouvrit 
le portefeuiUe, et sur une page souillee de sang on vit 
quelques lettres tracees par une main defaillante, bien 

30 lisibles pourtant. II y avait ecrit: Agosti . . ., et le juge 
ne douta pas que le colonel n'eut voulu designer Agos- 
tini comme son assassin. Cependant Colomba della Reb- 
bia, appelee par le juge, demanda a examiner le porte- 
feuiUe. Apres I'avoir longtemps feuillete, elle etendit la 
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main vers le maire et s'ecria : « Voila Tassassin ! » Alors, 
avec une precision et une chtrte surprenantes dans le 
transport de douleur ou elle etait plongee, elle raconta 
que son pere, ayant regu peu de jours auparavant une 
5 lettre de son fils, Tavait brulee, mais qu'avant de le 
faire, il avait ecrit au crayon, sur son portefeuille, Ta- 
dresse d'Orso, qui venait de changer de garnison. Or 
cette adresse ne se trouvait plus dans le portefeuille, et 
Colomba concluait que le maire avait arrache le feuillet 

lo ou elle etait ecrite, qui aurait ete celui-la meme sur le- 
quel son pere avait trace le nom du meurtrier; et a ce 
nom, le maire, au dire de Colomba, aurait substitue celui 
d'Agostini. Le juge vit en effet qu'un feuillet manquait 
au cahier de papier sur lequel le nom etait ecrit; mais 

15 bientot il remarqua que des feuillets manquaient egale- 
ment dans les autres cahiers du meme portefeuille, et 
des temoins declarerent que le colonel avait Thabitude 
de dechirer ainsi des pages de son portefeuille lorsqu'il 
voulait allumer un cigare; rien de plus probable done 

20 qu41 eut brule par megarde Tadresse qu'il avait copiee. 
En outre, on constats que le maire, apres avoir regu le 
portefeuille de la femme Pietri, n'aurait pu lire a cause 
de Tobscurite; il fut prouve qu'il ne s'etait pas arrete 
un instant avant d'entrer a la mairie, que le brigadier 

3*5 de gendarmerie Ty avait accompagne, Tavait vu allumer 
une lampe, mettre le portefeuille dans une enveloppe et 
le cacheter sous ses yeux. 

Lorsque le brigadier eut termine sa deposition, Co- 
lomba, hors d*elle-meme, se jeta a ses genoux et le sup- 

30 plia, par tout ce qu'il avait de plus sacre, de declarer s'il 
n'avait pas laisse le maire seul un instant. Le brigadier, 
apres quelque hesitation, visiblement emu par Texaltation 
de la jeune fille, avoua qu'il etait alle chercher dans une 
piece voisine une feuille de grand papier, mais qu'il 



n'etait pas reste une minute, et que le tnaire lui avait 
toujours parte tandis qu'il cherchait a tatons ce papier 
dans un tiroir. Au reste, il attestait qu'a son retour le 
portefeuille sanglant etait a la merae place, sur la table 
S oil le maire I'avait jete en entrant. 

M. Barricini deposa avec le plus grand calme. II ex- 
cusait, disait - il, remportement de mademoiselle della 
Rebbia, et vouiait bien condescendre a se justifier. II 
prouva qu'il etait reste toute la soiree au village; que 

lo son fils Vincentello etait avec lui devant la mairie au 
moment du crime; enfin que son fils Orlanduccio, pris 
de la fievre ce jour-la raeme, n'avait pas bouge de son 
lit. II produisit tous les fusils de sa maison, dont aucun 
n'avait fait feu recemment. II ajouta qu'a I'egard du 

IS portefeuille il en avait tout de suite compris I'importance ; 
qu'il I'avait mis sous le scelle et I'avait depose entre les 
mains de son adjoint, prevoyant qu'en raison de son ini- 
mitie avec le colonel il pourrait etre soup^onne. Enfin 
il rappela qu'Agostini avait menace de mort celui qui 

so avait ecrit une lettre en son nom, et insinua que ce 
miserable, ayant probablement soup^onne le colonel, I'a- 
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laccio, remit a Colomba une declaration dans laquelle il 
attestait sur Vhonneur Tinnocence de son camarade ; mais 
la seule preuve^qu'il alleguait, c'etait qu'Agostini ne lui 
avait jamais dit qu'il soup9onnat le colonel. 
5 Conclusion, les Barricini ne furent pas inquietes; le 
juge d'instruction combla le maire d'eloges et celui-ci 
couronna sa belle conduite en se desistant de toutes ses 
pretentions sur le ruisseau pour lequel il etait en proces 
avec le colonel della Rebbia. 

lo Colomba improvisa, suivant Tusage du pays, Vintballata 
devant le cadavre de son pere, en presence de ses amis 
assembles. EUe y exhala toute sa haine contre les Bar- 
ricini et les accusa formellement de Tassassinat, les me- 
nagant aussi de la vengeance de son frere. C'etait cette 

15 hallata, devenue tres populaire, que le matelot chantait 
devant miss Lydia. En apprenant la mort de son pere, 
Orso, alors dans le nord de la France, demanda un 
conge, mais ne put Tobtenir. D'abord, sur une lettre de 
sa sceur, il avait cru les Barricini coupables, mais bien- 

20 tot il re9Ut copie de toutes les pieces de Tinstruction, et 
une lettre particuliere du juge lui donna a peu pres la 
conviction que le bandit Agostini etait le seul coupable. 
Une fois tous les trois mois Colomba lui ecrivait pour lui 
repeter ses soupgons, qu'elle appelait des preuves. Mal- 

2S gre lui, ces accusations faisaient bouillonner son sang 
corse, et parfois il n'etait pas eloigne de partager les 
prejuges de sa soeur. Cependant, toutes les fois qu'il 
lui ecrivait, il lui repetait que ses allegations n'avaient 
aucun fondement solide et ne meritaient aucune creance. 

30 II lui defendait meme, mais tou jours en vain, de lui 
en parler davantage. Deux annees se passerent de la 
sorte, au bout desquelles il fut mis en demi-solde, et 
alors il pensa a revoir son pays, non point pour se ven- 
ger sur des gens qu'il croyait innocents, mais pour ma- 
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rier sa soeur et vendre ses petites proprietes, si elles 
avaient assez de valeur pour lui permettre de vivre sur 
le continent. * 



SoiT que Tarrivee de sa soeur eut rappele a Orso avec 
S plus de force le souvenir du toit paternel, soit qu'il souf- 
frit un peu devant ses amis civilises du costume et des 
manieres sauvages de Colomba, il annonga des le lende- 
main le pro jet de quitter Ajaccio et de retourner a Pietra- 
nera. Mais cependant il fit promettre au colonel de venir 
10 prendre un gite dans son humble manoir, lorsqu'il se 
rendrait a Bastia, et en revanche il s'engagea a lui faire 
tirer daims, faisans, sangliers et le reste. 

La veille de son depart, au lieu d'aller a la chasse, 
Orso proposa une promenade au bord du golfe. Don- 
is nant le bras a miss Lydia, il pouvait causer en toute 
liberte, car Colomba etait restee a la ville pour faire ses 
emplettes, et le colonel les quittait a chaque instant pour 
tirer des goelands et des fous, a la grande surprise des 
passants qui ne comprenaient pas qu'on perdit sa poudre 
20 pour un pareil gibier. 

lis suivaient le chemin qui mene a la chapelle des Grecs, 
d'ou Ton a la plus belle vue de la baie; mais ils n'y fai- 
saient aucune attention. 

— Miss Lydia . . . dit Orso apres un silence assez long 
2$ pour etre devenu embarrassant ; f ranchement, que pensez- 

vous de ma soeur? 

— Elle me plait beaucoup, repondit miss Nevil. Plus 
que vous, ajouta-t-elle en souriant, car elle est vraiment 
Corse, et vous etes un sauvage trop civilise. 

30 — Trop civilise!... Eh bien! malgre moi, je me 



COLOMBA 55 

sens redevenir sauvage depuis que j'ai mis le pied dans 
cette lie. Mille affreuses pensees m'agitent, me tour- 
mentent,. . .et j'avais besoin de causer un peu avec vous 
avant de m'enfoncer dans mon desert. 
5 — II faut avoir du courage, monsieur; voyez la re- 
signation de votre sceur, elle vous donne Texemple. 

— Ah! detrompez-vous. Ne croyez pas a sa resigna- 
tion. Elle ne m'a pas dit un seul mot encore, mais 
dans chacun de ses regards j'ai lu ce qu'elle attend de 

10 moi. 

— Que veut-elle de vous enfin? 

— Oh! rien..., seulement que j'essaye si le fusil de 
Monsieur votre pere est aussi bon pour Thomme que 
pour la perdrix. 

IS — Quelle idee ! Et vous pouvez supposer cela ! quand 
vous venez d'avouer qu'elle ne vous a encore rien dit. 
Mais c'est affreux de votre part. 

— Si elle ne pensait pas a la vengeance, elle m'aurait 
tout d'abord parle de hotre pere; elle n'en a rien fait. 

20 Elle aurait prononce le nom de ceux qu'elle regarde. . . 
a tort, je le sais, comme ses meurtriers. Eh bien! non, 
pas un mot. C'est que, voyez-vous, nous autres Corses, 
nous sommes une race rusee. Ma soeur comprend qu'elle 
ne me tient pas completement en sa puissance, et ne 

2$ veut pas m'effrayer, lorsque je puis m'echapper encore. 

Une fois qu'elle m'aura conduit au bord du precipice, 

lorsque la tete me tournera, elle me poussera dans Tabime. 

Alors Orso donna a miss Nevil quelques details sur 

la mort de son pere, et rapporta les principales preuves 

30 qui se reunissaient pour lui faire regarder Agostini 
comme le meurtrier. 

— Rien, ajouta-t-il, n'a pu convaincre Colomba. Je 
Tai vu par sa derniere lettre. Elle a jure la mort des 
Barricini; et...miss Nevil, voyez quelle confiance j'ai 
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en vous. . .peut-etre ne seraient-ils plus de ce monde, 
si, par un de ces prejuges qu'excuse son education sau- 
vage, elle ne se persuadait que Texecution de la ven- 
geance m'appartient en ma qualite de chef de famille, 
5 et que mon honneur y est engage. 

— En verite, monsieur della Rebbia, dit miss Nevil, 
vous calomniez votre sceur. 

— Non, vous Tavez dit vous-meme,. . .elle est Corse,. .. 
elle pense ce qu'ils pensent tous. Savez-vous pourquoi 

10 j'etais si triste hier? 

— Non, mais depuis quelque temps vous etes sujet 
a ces acces d'humeur noire... Vous etiez plus aimable 
aux premiers jours de notre connaissance. 

— Hier, au contraire, j'etais plus gai, plus heureux 
IS qu'a Tordinaire. Je vous avals vue si bonne, si indul- 

gente pour ma soeur I . . . Nous revenions, le colonel et 
moi, en bateau. Savez-vous ce que me dit un des bate- 
liers dans son infernal .patois: ((Vous avez tue bien du 
((gibier, Ors' Anton', mais vous trouverez Orlanduccio 
20 (( Barricini plus grand chasseur que vous.)) 

— Eh bien ! quoi de si terrible dans ces paroles ? Avez- 
vous done tant de pretentions a etre un adroit chasseur? 

— Mais vous ne voyez pas que ce miserable disait que 
je n'aurais pas le courage de tuer Orlanduccio? 

25 — Savez-vous, monsieur della Rebbia, que vous me 
faites peur. II parait que Tair de votre ile ne donne pas 
seulement la fievre, mais qu'il rend fou. Heureusement 
que nous allons bientot la quitter. 

— Pas avant d'avoir ete a Pietranera. Vous I'avez 
30 promis a ma soeur. 

— Et si nous manquions a cette promesse, nous de- 
vrions sans doute nous attendre a quelque vengeance? 

— Vous rappelez-vous ce que nous contait Taut re jour 
monsieur votre pere de ces Indiens qui menacent les 
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gouvemeurs de la compagnie de se laisser mourir de 
faim s'ils ne font droit a leurs requetes? 

— C'est a dire que vous vous laisseriez mourir de faim ? 
J'en doute. Vous resteriez un jour sans manger, et puis 

i mademoiselle Colomba vous apporterait un bruccio^ si 
appetissant que vous renonceriez a votre projet. 

— Vous etes cruelle dans vos railleries, miss Nevil; 
vous devriez me menager. Voyez, je suis seul ici. Je 
n'avais que vous pour m'empecher de devenir fou, comme 

lo vous dites ; vous etiez mon ange gardien, et maintenant. .. 

— Maintenant, dit miss Lydia d'un ton serieux, vous 
' avez, pour soutenir cette raison si facile a ebranler, votre 

honneur d'homme et de militaire, et. . ., poursuit-elle en 
se detournant pour cueillir une f leur, si cela peut quelque 
15 chose pour vous, le souvenir de votre ange gardien. 

— Ah! miss Nevil, si je pouvais penser que vous pre- 
nez reellement quelque interet. . . 

— ficoutez, monsieur della Rebbia, dit miss Nevil un 
peu emue, puisque vous etes un enfant, je vous traiterai 

20 en enfant. Lorsque j'etais petite fille, ma mere me donna 
un beau collier que je desirais ardemment ; mais elle me 
dit : « Chaque fois que tu mettras ce collier, souviens- 
<(toi que tu ne sais pas encore le frangais.)) Le collier 
perdit a mes yeux un peu de son merite. II etait devenu 

35 pour moi comme un remords; mais je le portai, et je 
sus le frangais. Voyez-vous cette bague? c'est un sca- 
rabee egyptien trouve, s'il vous plait, dans une pyramide. 
Cette figure bizarre, que vous prenez peut-etre pour 
une bouteille, cela veut dire la vie humaine, II y a dans 

30 mon pays des gens qui trouveraient Thieroglyphe tres 
bien approprie. Celui-ci, qui vient apres, c'est un bou- 
clier avec un bras tenant une lance: cela veut dire com- 

^Esp^ce de fromage k la creme cuit. C'est tin met3 national en 
Corse. 
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bat, bataUle. Done la reunion des deux caracteres forme 
cette devise, que je trouve assez belle: La vie est un 
combat. Ne vous avisez pas de croire que je traduis les 
hieroglyphes couramment ; c'est un savant en us qui m'a 

s explique ceux-la. Tenez, je vous donne mon scarabee. 
Quand vous aurez quelque mauvaise pensee corse, regar- 
dez mon talisman et dites-vous qu'il faut sortir vain- 
queur de la bataille que nous livrent les mauvaises pas- 
sions. — Mais, en verite, je ne preche pas mal. 

10 — Je penserai a vous, miss Nevil, et je me dirai... 

— Dites-vous que vous avez une amie qui serait deso- 
lee . . . de . . . vous savoir pendu. Cela f erait d'ailleurs trop 
de peine a messieurs les caporaux yos ancetres. 

A ces mots, elle quitta en riant le bras d'Orso, et, cou- 
15 rant vers son pere: 

— Papa, dit-elle, laissez la ces pauvres oiseaux, et 
venez avec nous faire de la poesie dans la grotte de 
Napoleon. 
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II y a toujours quelque chose de solennel dans un 

20 depart, meme quand on se quitte pour peu de temps. 

Orso devait partir avec sa soeur de tres bon matin, et 

la veille au soir il avait pris conge de miss Lydia, car 

il n'esperait pas qu'en sa faveur elle fit exception a ses 

habitudes de paresse. Leurs adieux avaient ete froids 

25 et graves. Depuis leur conversation au bord de la mer, 

miss Lydia craignait d'avoir montre a Orso un interet 

peut-etre trop vif, et Orso, de son cote, avait sur le cceur 

ses railleries et surtout son ton de legerete. Un moment 

il avait cru demeler dans les manieres de la jeune An- 

jo g^aise un sentiment d'affection naissante; maintenant. 
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deconcerte par ses plaisanteries, il se disait qu'il n'etait 
a ses yetix qu'une simple connaissance^ qui bientot serait 
oubliee. Grande fut done sa surprise lorsque le matin, 
assis a prendre du cafe avec le colonel, il vit entrer 
5 miss Lydia suivie de sa soeur. EUe s'etait levee a cinq 
heures, et, pour une Anglaise, pour miss Nevil surtout, 
Teffort etait assez grand pour qu'il en tirat quelque 
vanite. 

— Je suis desole que vous vous soyez derangee si ma- 
lo tin, dit Orso. C'est ma soeur sans doute qui vous aura 

reveillee malgre mes recommandations, et vous devez 
bien nous maudire. Vous me souhaitez deja pendu peut- 
etre? 

— Non, dit miss Lydia fort bas et en italien, evidem- 
15 ment pour que son pere ne I'entendit pas. Mais vous 

m'avez boudee hier pour mes innocentes plaisanteries, 
et je ne voulais pas vous laisser emporter un souvenir 
mauvais de votre servante. Quellfes terribles gens vous 
etes, vous autres Corses I Adieu done ; a bientot, j'espere.)) 

20 Et elle lui tendit la main. 

Orso ne trouva qu'un soupir pour reponse. Colomba 
s'approcha de lui, le mena dans Tembrasure d'une fe- 
netre, et, en lui montrant quelque chose qu'elle tenait 
sous son mezzaro, lui parla un moment i voix basse. 

25 — Ma sceur, dit Orso a miss Nevil, veut vous faire 
un singulier cadeau, mademoiselle; mais nous autres 
Corses, nous n'avons pas grand'chose a donner...ex- 
cepte notre affection . . . , que le temps n'ef face pas. Ma 
soeur me dit que vous avez regarde avec curiosite ce 

30 stylet. C'est une antiquite dans la famille. Probable- 
ment il pendait autrefois a la ceinture d'un de ces capo- 
raux a qui je dois Thonneur de votre connaissance. Co- 
lomba le croit si precieux qu'elle m'a demande ma per- 
mission pour vous le donner, et moi je ne sais trop si 
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je dois Taccorder, car j'ai peur que vous ne vous moquiez 
de nous. 

— Ce stylet est charmant, dit miss Lydia; mais c'est 
une arme de famille; je ne puis Taccepter. 

5 — Ce n'est pas le stylet de mon pere, s'ecria vivement 
Colomba. II a ete donne a un des grands parents de 
ma mere par le roi Theodore. Si mademoiselle Taccepte, 
elle nous fera bien plaisir. 

— Voyez, miss Lydia, dit Orso, ne dedaignez pas le 
10 stylet d'un roi. 

Pour un amateur, les reliques du roi Theodore sont 

infiniment plus precieuses que celles du plus puissant 

monarque. La tentation etait forte, et miss Lydia voyait 

deja Teffet que produirait cette arme posee sur une table 

15 en laque dans son appartement de Saint- James's-place. 

— Mais^ dit-elle en prenant le stylet avec Thesita- 
tion de quelqu'un qui veut accepter, et adressant le plus 
aimable de ses sourires a Colomba, chere mademoiselle 
Colomba. . ., je ne puis. . ., je n'oserais vous laisser ainsi 

20 partir desarmee. 

— Mon f rere est avec moi, dit Colomba d'un ton f ier, 
et nous avons le bon fusil que votre pere nous a donne. 
Orso, vous Tavez charge a balle? 

Miss Nevil garda le stylet, et Colomba, pour conjurer 
25 le danger qu'on court a donner des armes coupantes ou 
pergantes a ses amis, exigea un sou en payement. 

II fallut partir enfin. Orso serra encore une fois la 
main de miss Nevil ; Colomba Tembrassa, puis apres vint 
offrir ses levres de rose au colonel, tout emerveille de 
30 la politesse corse. De la fenetre du salon, miss Lydia 
vit le frere et la soeur monter a cheval. Les yeux de Co- 
lomba brillaient d'une joie maligne qu'elle n'y avait point 
encore remarquee. Cette grande et forte femme, fana- 
tique de ses idees d'honneur barbare, Torgueil sur le 
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front, les levres courbees par un sourire sardonique, em- 
menant ce jeune homme arme comme pour une expedi- 
tion sinistre, lui rappela les craintes d'Orso, et elle crut 
voir son mauvais genie Tentrainant a sa perte. Orso, 
5 deja a cheval, leva la tete et Taper^ut. Soit qu'il eut 
devine sa pensee, soit pour lui dire un dernier adieu, il 
prit Tanneau egyptien, qu'il avait suspendu a un cordon, 
et le porta a ses levres. Miss Lydia quitta la fenetre 
en rougissant; puis, s'y remettant presque aussitot, elle 

lo vit les deux Corses s'eloigner rapidement au galop de 
leurs petits poneys, se dirigeant vers les montagnes. Une 
demi-heure apres, le colonel, au moyen de sa lunette, les 
lui montra longeant le fond du golfe, et elle vit qu'Orso 
tournait frequemment la tete vers la ville. II disparut 

15 en fin derriere les marecages remplaces aujourd'hui par 
une belle pepiniere. 

Miss Lydia, en se regardant dans sa glace, se trouva 
pale. 
— Que doit penser de moi ce jeune homme? dit-elle, 

20 et moi que pense-je de lui? et pourquoi y pense-je?. . . 
Une connaissance de voyage !. . . Que suis-je venue faire 
en Corse?... Oh I je ne Taime point... Non, non; 
d'ailleurs cela est impossible... Et Colomba... Moi 
la belle-soeur d'une voceratrice! qui porte un grand sty- 

25 let ! » Et elle s'apergut qu'elle tenait a la main celui du 
roi . Theodore. Elle le jeta sur sa toilette. « Colomba 
a Londres, dansant a Almack's ! . . . Quel lion,^ grand 
Dieu! a montrer!... C'est qu'elle ferait fureur peut- 
etre. . . II m'aime, j'en suis sure. . . C'est un heros de 

30 roman dont j'ai interrompu la carriere aventureuse. . . 
Mais avait-il reellement envie de venger son pere a la 

* A cette epoque on donnait ce nom en Angleterre aux personnes 
a la mode qui se faisaient remarquer par quelque chose d'extra- 
ordinaire. 
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« 

corse?. . . C'etait quelque chose entre un Conrad et un 
dandy... J'en ai fait un pur dandy, et un dandy qui 
a un tailleur corse ! . . . » 

Elle se jeta sur son lit et voulut dormir, mais cela 

5 lui fut impossible; et je n'entreprendrai pas de continuer 

son monologue, dans lequel elle se dit plus de cent fois 

que M. della Rebbia n'avait ete, n'etait et ne serait jamais 

rien pour elle. 



Cependant Orso cheminait avec sa soeur. Le mouve- 
10 ment rapide de leurs chevaux les empecha d'abord de 
se parler; mais, lorsque les montees trop rudes les obli- 
geaient d'aller au pas, ils echangeaient quelques mots 
sur les amis qu'ils venaient de quitter. Colomba parlait 
avec enthousiasme de la beaute de miss Nevil, de ses 
IS blonds cheveux, de ses gracieuses manieres. Puis elle 
demandait si le colonel etait aussi riche qu'il le parais- 
sait, si mademoiselle Lydia etait fille unique. 

— Ce doit etre un bon parti, disait-elle. Son pere a, 
comme il semble, beaucoup d'amitie pour vous . . . 

20 Et, comme Orso ne repondait rien, elle continuait: 

— Notre famille a ete riche autrefois, elle est encore 
des plus considerees de Tile. Tous ces signori^ sont des 
batards. II n'y a plus de noblesse que dans les families 
caporales, et vous savez, Orso, que vous descendez des 

25 premiers caporaux de Tile. Vous savez que notre famille 
est originaire d'au dela des monts,^ et ce sont les guerres 

^ On appelle signori les descendants des seigneurs feodaux de la 
Corse. Entre les families des signori et celles des caporali il y a riva- 
lite pour la noblesse. 

* C'est-a-dire de la cote orientale. Cette expression tres usit^e, 
di lA dei monti, change de sens suivant la position de celui qui Tern- 
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civiles qui nous ont obliges a passer de ce c6te-ci. Si 
j'etais a votre place, Orso, je n'hesiterais pas, je deman- 
derais miss Nevil a son pere. . . (Orso levait les epau- 
les.) De sa dot j'acheterais les bois de la Falsetta et 
5 les vignes en has de chez nous; je batirais une belle mai- 
son en pierres de taille, et j'eleverais d'un etage la vieille 
tour ou Sambucuccio a tue tant de Maures au temps 
du comte Henri le bel Missere.^ 

— Colomba, tu es une folle, repondait Orso en galopant. 
10 — Vous etes homme, Ors' Anton', et vous'savez sans 

doute mieux qu'une femme ce que vous avez a faire. 
Mais je voudrais bien savoir ce que cet Anglais pour rait 
objecter contre notre alliance. Y a-t-il des caporaux en 
Angleterre?. . . 

IS Apres une assez longue traite, devisant de la sorte, 
le frere et la soeur arriverent a un petit village, non loin 
de Bocognano, ou ils s'arreterent pour diner et passer 
la nuit chez un ami de leur famille. Ils y furent re9us 
avec cette hospitalite corse qu'on ne pent apprecier que 

20 lorsqu'on Ta connue. Le lendemain, leur bote, qui avait 
ete compere de madame della Rebbia, les accompagna 
jusqu'a une lieue de sa demeure. 

— Voyez-vous ces bois et ces maquis, dit-il a Orso 
au moment de se separer: un homme qui aurait fait un 

2$ malheur y vivrait dix ans en paix sans que gendarmes 
ou voltigeurs vinssent le chercher. Ces bois touchent a 
la foret de Vizzavona; et, lorsqu'on a des amis a Bo- 
cognano ou aux environs, on n'y manque de rien. Vous 

ploie. — La Corse est divis^e du nord au sud par une chaine de 
montagnes. 

* V, Filippini, lib. II. — Le comte Arrigo bel Missere mourut vers 
Tan 1000; on dit qu'^ sa mort une voix s'entendit dans I'air, qui 
chantait ces paroles prophetiques : 

6 morto il conte Arrigo bel Missere. 

E Corsica sard di male in peggio. 
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avez la un beau fusil, il doit porter loin. Sang de la 
Madone! quel calibre! On pent tuer avec cela mieux 
que des sangliers. 

Orso repondit froidement que son fusil etait anglais 
5 et portait le plomb tres loin. On s'embrassa, et chacun 
continua sa route. 

Deja nos voyageurs n'etaient plus qu'a une petite dis- 
tance de Pietranera, lorsque, a Tentree d'une gorge qu'il 
fallait traverser, ils decouvrirent sept ou huit hommes 
10 armes de flisils, les uns assis sur des pierres, les autres 
couches sur Therbe, quelques-uns debout et semblant faire 
le guet. Leurs chevaux paissaient a peu de distance. 
Colomba les examina un instant avec une lunette d'ap- 
proche, qu'elle tira d'une des grandes poches de cuir que 
15 tons les Corses portent en voyage. 

-^Ce sont nos gens! s'ecria-t-elle d'un air joyeux. 
Pieruccio a bien fait sa commission. 

— Quelles gens? demanda Orso. 

— Nos bergers, repondit-elle. Avant-hier soir, j'ai 
20 fait partir Pieruccio, afin qu'il reunit ces braves gens 

pour vous accompagner a votre maison. II ne convient 
pas que vous entriez a Pietranera sans escorte, et vous 
devez savoir d'ailleurs que les Barricini sont capables 
de tout. 

25 — Colomba, dit Orso d'un ton severe, je t'avais price 
bien des fois de ne plus me parler des Barricini ni de tes 
soup^ons sans fondement. Je ne me donnerai certaine- 
ment pas le ridicule de rentrer chez moi avec cette troupe 
de faineants, et je suis tres mecontent que tu les aies ras- 

30 sembles sans m'en prevenir. 

— Mon frere, vous avez oublie votre pays. C'est a 
moi qu'il appartient de vous garder lorsque votre impru- 
dence vous expose. J'ai du faire ce que j'ai fait. 

En ce moment, les bergers, les ayant aper^us, couru- 
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rent a leurs chevaux et descendirent au galop a leur 
rencontre. 

— Evviva Ors' AntonM s'ecria un vieillard robuste a 
barbe blanche, couvert, malgre la chaleur, d'une casaque 

5 a capuchon, de drap corse, plus epais que la toison de 
ses chevres. C'est le vrai portrait de son pere, seulement 
plus grand et plus fort. Quel beau fusil ! On en parlera 
de ce fusil, Ors' Anton'. 

— Evviva Ors' AntonM repeterent en chceur tous les 
10 bergers. Nous savions bien qu'il reviendrait a la fin! 

— Ah ! Ors' Anton', disait un grand gaillard au teint 
couleur de brique, que votre pere aurait de joie s'il etait 
ici pour voiis recevoir ! Le cher homme ! vous le verriez, 
s'il avait voulu me croire, s'il m'avait laisse faire I'affaire 

IS de Giudice. . . Le brave homme! il ne m'a pas cru; il 
sait bien maintenant que j'avais raison. 

— Bon ! reprit le vieillard, Giudice ne perdra rien pour 
attendre. 

— Evviva Ors' Anton'! 

20 Et une douzaine de coups de fusil accompagnerent 
cette acclamation. 

Orso, de tres mauvaise humeur au centre de ce groupe 
d'hommes a cheval parlant tous ensemble et se pressant 
pour lui donner la main, demeura quelque temps sans 

35 pouvoir se faire entendre. Enfin, prenant I'air qu'il 
avait en tete de son peloton lorsqu'il lui distribuait les 
reprimandes et les jours de salle de police: 

— Mes amis, dit-il, je vous remercie de I'affection que 
vous me montrez, de celle que vous portiez a mon pere; 

30 mais j'entends, je veux, que personne ne me donne de 
conseils. Je sais ce que j'ai a faire. 

— II a raison, il a raison ! s'ecrierent les bergers. Vous 
savez bien que vous pouvez compter sur nous. 

— Oui, j'y compte: mais je n'ai besoin de personne 
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maintenant, et nul danger ne menace ma maison. Com- 
mencez par faire demi-tour, et allez-vous-en a vos chevres. 
Je sais le chemin de Pietranera, et je n'ai pas besoin de 
guides. 
S — N'ayez peur de rien, Ors' Anton', dit le vieillard; 
Us n'oseraient se montrer aujourd'hui. La souris rentre 
dans son trou lorsque revient le matou. 

— Matou toi-meme, vieille barbe blanche! dit Orso. 
Comment t'appelles-tu ? 

lo ■> — Eh quoi! vous ne me connaissez pas, Ors' Anton', 
moi qui vous ai porte en croupe si souvent sur mon 
mulet qui mord? Vous ne connaissez pas Polo Griffo? 
Brave homme, voyez-vous, qui est aux della Rebbia corps 
et ame. Dites un mot, et quand votre gros fusil parlera, 

X5 ce vieux mousquet, vieux comme son maitre, ne se taira 
pas. Comptez-y, Ors' Anton'. 

— Bien, bien; mais, de par tous les diables! allez- 
vous-en et laissez-nous continuer notre route. 

Les bergers s'eloignerent enfin, se dirigeant au grand 
20 trot vers le village ; mais de temps en temps ils s'arretaient 
sur tous les points eleves de la route, comme pour exa- 
miner s'il n'y avait point quelque embuscade cachee, et 
tou jours ils se tenaient assez rapproches d'Orso et de sa 
soeur pour etre en mesure de leur porter secours au 
25 besoin. Et le vieux Polo Griffo disait a ses compa- 
gnons: 

— Je le comprends! Je le comprends! II ne dit pas 
ce qu'il veut faire, mais il le fait. C'est le vrai portrait 
de son pere. Bien! dis que tu n'en veux a personne! 

30 tu as fait un voeu a sainte Nega.^ Bravo! Moi je ne 
donnerais pas une figue de la peau du maire. Avant 
un mois on n'en pourra pas faire une outre. 

* Cette sainte ne se trouve pas dans le calendrier. Se vouer k 
sainte Nega, c'est nier tout de parti pris. 
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Ainsi precede par cette troupe d'eclaireurs, le descen- 
dant des della Rebbia entra dans son village et gagna 
le vieux manoir des caporaux, ses aieux. Les rebbianis- 
tes, longtemps prives de chef, s'etaient portes en masse 
5 a sa rencontre, et les habitants du village, qui observaient 
la neutralite, etaient tous sur le pas de leurs portes pour 
le voir passer. Les barricinistes se tenaient dans leurs 
maisons et regardaient par les fentes de leurs volets. 
• Le bourg de Pietranera est tres irregulierement bati, 

10 comme tous les villages de la Corse ; car, pour voir une 
rue, il faut aller a Cargese, bati par M. de Marboeuf. 
Les maisons, dispersees au hasard et sans le moindre 
alignement, occupent le sommet d'un petit plateau, ou 
plutot d'un palier de la montagne. Vers le milieu du 

15 bourg s'eleve un grand chene vert, et aupres on voit une 
auge en granit ou un tuyau en bois apporte Teau d'une 
source voisine. Ce monument d'utilite publique fut cons- 
truit a frais communs par les della Rebbia et les Barri- 
cini; mais on se tromperait fort si Ton y cherchait un 

20 indice de Tancienne concorde des deux families. Au 
contraire, c'est une oeuvre de leur jalousie. Autrefois, 
le. colonel della Rebbia ayant envoye au conseil municipal 
de sa commune une petite somme pour contribuer a Terec- 
tion d'une fontaine, Tavocat Barricini se hata d'offrir un 

2$ don semblable, et c'est a ce combat de generosite que 
Pietranera doit son eau. Autour du chene vert et de la 
fontaine, il y a un espace vide qu'on appelle la place, et 
ou les oisifs se rassemblent le soir. Quelquefois on y 
joue aux cartes, et, une fois Tan, dans le carnaval, on 

30 y danse. Aux deux extremites de la place s'elevent des 
batiments plus hauts que larges, construits en granit et 
en schiste. Ce sont les tours ennemies des della Rebbia 
et des Barricini. Leur architecture est uniforme, leur 
hauteur est la meme, et Ton voit que la rivalite des deux 
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families s'est tou jours maintenue sans que la fortune 
decidat entre elles. 

II est peut-etre a propos d'expliquer ce qu'il faut en- 
tendre par ce mot tour, C'est un batiment carre d'en- 
5 viron quarante pieds de haut, qu'en un autre pays on 
nommerait tout bonnement un colombier. La porte, 
etroite, s'ouvre a huit pieds du sol, et Ton y arrive par 
un escalier fort raide. Au-dessus de la porte est une 
fenetre avec une espece de balcon perce en dessous comme 

10 un machecoulis, qui permet d'assommer sans risque un 
visiteur indiscret. Entre la fenetre et la porte, on voit 
deux ecussons grossierement sculptes. L'un portait autre- 
fois la croix de Genes; mais, tout martele aujourd'hui, 
il n'est plus intelligible que pour les antiquaires. Sur 

15 Tautre ecusson sont sculptees les armoiries de la famille 
qui possede la tour. Ajoutez, pour completer la decora- 
tion, quelques traces de balles sur les ecussons et les 
chambranles de la fenetre, et vous pouvez vous faire 
une idee d'un manoir du moyen age en Corse. J'oubliais 

20 de dire que les batiments d'habitation touchent a la 
tour, et souvent s'y rattachent par une communication 
interieure. 

La tour et la maison des della Rebbia occupent le cote 
nord de la place de Pietranera; la tour et la maison des 

25 Barricini, le cote sud. De la tour du nord jusqu'a la 
fontaine, c'est la promenade des della Rebbia, celle des 
Barricini est du cote oppose. • Depuis Tenterrement de 
la femme du colonel, on n'avait jamais vu un membre 
de Tune de ces deux families paraitre sur un autre cote 

30 de la place que celui qui lui etait assigne par une espece 
de convention tacite. Pour eviter un detour, Orso allait 
passer devant la maison du maire, lorsque sa soeur Taver- 
tit et Tengagea a prendre une ruelle qui les conduirait a 
leur maison sans traverser la place. 
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— Pourquoi se deranger? dit Orso; la place n'est-elle 
pas a tout le monde? Et il poussa son cheval. 

— Brave coeur! dit tout bas Colomba... Mon pere, 
tu seras venge! 

5 En arrivant sur la place, Colomba se plaga entre la 
maison des Barricini et son frere, et tou jours elle eut Tceil 
fixe sur les fenetres de ses ennemis. Elle remarqua 
qu'elles etaient barricadees depuis peu, et qu'on y avait 
pratique des archer e. On appelle archere d'etroites ouver- 

10 tures en forme de meurtrieres, menagees entre de grosses 
buches avec lesquelles on bouche la partie inferieure d'une 
fenetre. Lorsqu'on craint quelque attaque, on se barri- 
cade de la sorte, et Ton peut, a Tabri des buches, tirer 
a couvert sur les assaillants. 

IS — Les laches! dit Colomba. Voyez, mon frere, deja 
ils commencent a se garder; ils se barricadenti mais il 
faudra bien sortir un jour! 

La presence d'Orso sur le cote sud de la place pro- 
duisit une grande sensation a Pietranera, et fut consi- 

20 deree comme une preuve d'audace approchant de la te- 
merite. Pour les neutres rassembles le soir autour du 
chene vert, ce fut le texte de commentaires sans fin. 

— II est heureux, disait-on, que les fils Barricini ne 
soient pas encore revenus, car ils sont moins endurants 

2$ que Tavocat, et peut-etre n'eussent-ils point laisse passer 
leur ennemi sur leur terrain sans lui faire payer la bra- 
vade. 

— Souvenez-vous de ce que je vais vous dire, voisin, 
ajouta un vieillard qui etait Toracle du bourg. J'ai ob- 

30 serve la figure de la Colomba aujourd'hui, elle a quel- 
que chose dans la tete. Je sens de la poudre en Tair. 
Avant peu, il y aura de la viande de boucherie a bon 
marche dans Pietranera. 
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lO 

Separe fort jeune de son pere, Orso n'avait guere eu 
le temps de le connaitre. II avait quitte Pietranera a 
quinze ans pour etudier a Pise, et de la etait entre a 
rficole militaire pendant que Ghilfuccio promenait en 
5 Europe les aigles imperiales. Sur le continent, Orso 
Tavait vu a de rares intervalles, et en 1815 seulement il 
s'etait trouve dans le regiment que son pere comman- 
dait. Mais le colonel, inflexible sur la discipline, trai- 
tait son fils comme tous les autres jeunes lieutenants, 

xo c'est-a-dire avec beaucoup de severite. Les souvenirs 
qu'Orso en avait conserves etaient de deux sortes. II 
se le rappelait a Pietranera, lui confiant son sabre, lui 
laissant decharger son fusil quand il revenait de la 
chasse, ou le faisant asseoir pour la premiere fois, lui 

15 bambin, a la table de fatnille. Puis il se representait 

le colonel della Rebbia Tenvoyant aux arrets pour quel- 

que etourderie, et ne Tappelant jamais que lieutenant 

della Rebbia: 

— Lieutenant della Rebbia, vous n'etes pas a votre 

20 place de bataille, trois jours d'arrets. — Vos tirailleurs 
sont a cinq metres trop loin de la reserve, cinq jours 
d'arrets. — Vous etes en bonnet de police a midi cinq 
minutes, huit jours d'arrets. 
Une seule fois, aux Quatre-Bras, il lui avait dit: 

25 — Tres bien, Orso; mais de la prudence. 

Au reste, ces derniers souvenirs n'etaient point ceux 
que lui rappelait Pietranera. La vue des lieux familiers 
a son enfance, les meubles dont se servait sa mere, qu'il 
avait tendrement aimee, excitaient en son ame une foule 

30 d'emotions douces et penibles; puis, Tavenir sombre qui 
se preparait pour lui, Tinquietude vague que sa soeur lui 



N 



COLOMBA 71 

inspirait, et par-dessus tout, Tidee que miss Nevil allait 
venir dans sa maison, qui lui paraissait aujourd'hui si 
petite, si pauvre, si peu convenable pour une personne 
habituee au luxe, le mepris qu'elle en concevrait peut- 
5 etre, toutes ces pensees formaient un chaos dans sa tete 
et lui inspiraient un profond decouragement. 

II s'assit, pour souper, dans un grand fauteuil de chene 
noirci, ou son pere presidait les repas de famille, et sou- 
rit en voyant Colomba hesiter a se mettre a table avec 

10 lui. II lui sut bon gre d'ailleurs du silence qu'elle ob- 
serva pendant le souper et de la prompte retraite qu'elle 
fit ensuite, car il se sentait trop emu pour resister aux 
attaques qu'elle lui preparait sans doute; mais Colomba 
le menageait et voulait lui laisser le temps de se recon- 

15 naitre. La tete appuyee sur sa main, il demeura long- 
temps immobile, repassant dans son esprit les scenes des 
quinze dernier s jours qu'il avait vecu. II voyait avec 
effroi cette attente ou chacun semblait etre de sa con- 
duite a Tegard des Barricini. Deja il s'apercevait que 

20 Topinion de Pietranera commengait a etre pour lui celle 
du monde. II devait se venger sous peine de passer 
pour un lache. Mais sur qui se venger? II ne pouvait 
croire les Barricini coupables de meurtre. A la verite 
ils etaient les ennemis de sa famille, mais il fallait les 

25 prejuges grossiers de ses compatriotes pour leur attri- 
buer un assassinat. Quelquefois il considerait le talis- 
man de miss Nevil, et en repetait tout bas la devise: 
« La vie est un combat ! » Enfin il se dit d'un ton 
ferme : « J'en sortirai vainqueur ! » Sur cette bonne 

30 pensee il se leva, et, prenant la lampe, il allait monter 
dans sa chambre, lorsqu'on frappa a la porte de la mai- 
son. L'heure etait indue pour recevoir une visite. Co- 
lomba parut aussitot, suivie de la femme qui les servait. 
— Ce n'est rien, dit-elle en courant a la porte. 
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Cependant, avant d'ouvrir, die demanda qui frappait. 
Une voix douce repondit: 

— C'est moi. 

Aussitot la barre de bois placee en travers de la porta 
S fut enlevee, et Colomba reparut dans la salle a manger 
suivie d'une petite fille de dix ans a peu pres, pieds 
nus, en haillons, la tete couverte d'un mauvais mouchoir, 
de dessous lequel s'echappaient de longues meches de 
cheveux noirs comme Taile d'un corbeau. L'enfant etait 

10 maigre, pale, la peau brulee par le soleil; mais dans ses 
yeux brillait le feu de Tintelligence. En voyant Orso, 
elle s'arreta timidement et lui fit une reverence a la 
paysanne; puis elle parla bas a Colomba, et lui mit 
entre les mains un faisan nouvellement tue. 

15 — Merci, Chili, dit Colomba. Remercie ton oncle. II 
se porte bien? 

— Fort bien, mademoiselle, a vous servir. Je n'ai pu 
venir plus tot parce qu'il a bien tarde. Je suis restee 
trois heures dans le maquis a Tattendre. 

20 — Et tu n'as pas soupe? 

— Dam^! non, mademoiselle, je n'ai pas eu le temps. 

— On va te donner a souper. Ton oncle a-t-il du 
pain encore? 

— Peu, mademoiselle; mais c'est de la poudre sur- 
25 tout qui lui manque. Voila les chataignes venues, et 

maintenant il n'a plus besoin que de poudre. 

— Je vais te donner un pain pour lui et de la poudre. 
Dis-lui qu'il la menage, elle est chere. 

— Colomba, dit Orso en frangais, a qui done fais-tu 
30 ainsi la charite? 

— A un pauvre bandit de ce village, repondit Colomba 
dans la meme langue. Cette petite est sa niece. 

— II me semble que tu pourrais mieux placer tes dons. 
Pourquoi envoyer de la poudre a un coquin qui s'en ser- 
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vira pour commettre des crimes? Sans cette deplorable 
faiblesse que tout le monde parait avoir ici pour les 
bandits, il y a longtemps qu'ils auraient disparu de la 
Corse. 
5 — Les plus mediants de notre pays ne sont pas ceux 
qui sont a la campagne.^ 

— Donne-leur du pain si tu veux, on n'en doit refuser 
a personne; mais je n'entends pas qu'on leur foumisse 
des munitions. 

lo — Mon frere, dit Colomba d'un ton grave, vous etes 
le maitre ici, et tout vous appartient dans cette maison; 
mais, je vous en previens, je donnerai mon mezzaro a 
cette petite fille pour qu'elle le vende, plutot que de re- 
fuser de la poudre a un bandit. Lui refuser de la 

15 poudre! mais autant vaut le livrer aux gendarmes. 
Quelle protection a-t-il contre eux, sinon ses cartouches? 
La petite fille cependant devorait avec avidite un mor- 
ceau de pain, et regardait attentivement tour a tour Co- 
lomba et son frere, cherchant a comprendre dans leurs 

20 yeux le sens de ce qu'ils disaient. 

— Et qu'a-t-il fait enfin ton bandit? Pour quel crime 
s'est-il jete dans le maquis? 

— Brandolaccio n'a point commis de crime, s'ecria Co- 
lomba. II a tue Giovan' Opizzo, qui avait assassine son 

as pere pendant que lui etait a Tarmee. 

Orso detouma la tete, prit la lampe, et, sans repondre, 
monta dans sa chambre. Alors Colomba donna poudre 
et provisions a Tenfant, et la reconduisit jusqu'a la porte 
en lui repetant: 

30 — Surtout que ton oncle veille bien sur Orso! 

A 

^ Etre alia campagna, c'est-a-dire etre bandit. Bandit n'est point 
un terme odieux ; il se prend dans le sens de banni ; c'est Voutlaw des 
ballades anglaises. 
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II 

Orso fut longtemps a s'endormir, et par consequent 

s'eveilla tard, du moins pour un Corse. A peine leve, 

le premier objet qui frappa ses yeux, ce fut la maison 

de ses ennemis et les archere qu'ils venaient d'y etablir. 

5 II descendit et demanda sa soeur. 

— Elle est a la cuisine qui fond des balles, lui repondit 
la servante Saveria. 

Ainsi, il ne pouvait faire un pas sans etre poursuivi 
par rimage de la guerre. 
10 II trouva Colomba assise sur un escabeau, entouree de 
balles nouvellement fondues, coupant les jets de plomb. 

— Que diable fais-tu la ? lui demanda son f rere. 

— Vous n'aviez point de balles pour le fusil du co- 
lonel, repondit-elle de sa voix douce; j'ai trouve un 

15 moule de calibre, et vous aurez aujourd'hui vingt-quatre 
cartouches, mon frere. 

— Je n'en ai pas besoin, Dieu mercil 

— II ne faut pas etre pris au depourvu, Ors' Anton'. 
Vous avez oublie votre pays et les gens qui vous en- 

20 tourent. 

— Je Taurais oublie que tu me le rappellerais bien vite. 
Dis-moi, n'est-il pas arrive une grosse malle il y a quel- 
ques jours? 

— Oui, mon frere. Voulez-vous que je la monte dans 
25 votre chambre? 

— Toi la monter! mais tu n'aurais jamais la force de 
la soulever . . . N'y a-t-il pas ici quelque homme pour 
le faire? 

— Je ne suis pas si faible que vous le pensez, dit Co- 
30 lomba, en retroussant ses manches et decouvrant un bras 

blanc et rond, parfaitement forme, mais qui annongait 
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une force peu commune. Allons, Saveria, dit-elle a la 
servante, aide-moi. 

Deja elle enlevait seule la lourde malle, quand Orso 
s'empressa de Taider. 
5 — II y a dans cette malle, ma chere Colomba, dit-il, 
quelque chose pour toi. Tu m'excuseras si je te fais de 
si pauvres cadeaux, mais la bourse d'un lieutenant en 
demi-solde n'est pas trop bien gamie. 

En parlant, il ouvrait la malle et en retirait quelques 
10 robes, un chale et d'autres objets a Tusage d'une jeune 
personne. 

— Que de belles choses! s'ecria Colomba. Je vais 
bien vite les serrer de peur qu'elles ne se gatent. Je les 
garderai pour ma noce, ajouta-t-elle avec un sourire 

15 triste, car maintenant je suis en deuil. 
Et elle baisa la main de son frere. 

— II y a de Taffectation, ma soeur, a garder le deuil 
si longtemps. 

— Je Tai jure, dit Colomba d'un ton ferme. Je ne 
2o quitterai le deuil . . . 

Et elle regardait par la fenetre la maison des Barri- 
cini. 

— Que le jour ou tu te marieras ? dit Orso cherchant 
a eviter la fin de la phrase. 

2S — Je ne me marierai, dit Colomba, qu'a un homme 
qui aura fait trois choses . . . 

Et elle contemplait tou jours d'un air sinistre la maison 
ennemie. 

— Jolie comme tu es, Colomba, je m'etonne que tu ne 
30 sois pas deja mariee. Allons, tu me diras qui te fait la 

cour. D'ailleurs j^entendrai bien les serenades, II faut 
qu'elles soient belles pour plaire a une grande vocera- 
trice comme toi. 

— Qui voudrait d'une pauvre orpheline ? . . . Et puis 
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rhomme qui me fera quitter mes habits de deuil fera 
prendre le deuil aux femmes de la-bas. 

— Cela devient de la folie, se dit Orso. 

Mais il ne repondit rien pour eviter toute discussion. 
5 — Mon frere, dit Colomba d'un ton de calinerie, j'ai 
aussi quelque chose a vous offrir. Les habits que vous 
avez la sont trop beaux pour ce pays-ci. Votre jolie 
redingote serait en pieces au bout de deux jours si vous 
la portiez dans le maquis. II faut la garder pour quand 
10 viendra miss Nevil. 

Puis, ouvrant une armoire, elle en tira un costume 
complet de chasseur. 

— Je vous ai fait une veste de velours, et voici un 
bonnet comme en portent nos elegants ; je Tai brode pour 

15 vous il y a bien longtemps. Voulez-vous essayer cela? 

Et elle lui faisait endosser une large veste de velours 

vert ayant dans le dos une enorme poche. Elle lui met- 

tait sur la tete un bonnet pointu de velours noir brode 

en jais et en soie de la meme couleur, et termine par une 

20 espece de houppe. 

— Voici la cartouchere* de notre pere, dit -elle, son 
stylet est dans la poche de votre veste. Je vais vous 
chercher le pistolet. 

— J'ai I'air d'un vrai brigand de TAmbigu-Comique, 
2$ disait Orso en se regardant dans un petit miroir que lui 

presentait Saveria. 

— C'est que vous avez tout a fait bonne fagon comme 
cela, Ors' Anton', disait la vieille servante, et le plus 
beau pointu^ de Bocognano ou de Bastelica n'est pas plus 

30 brave! 

* Carchera, ceinture ou l*on met des cartouches. On y attache un 
pistolet a gauche. 

* Pinsuto. On appelle ainsi ceux qui portent le bonnet pointu 
barreta pinsuta. 
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Orso dejeuna dans son nouveau costume, et pendant 
le repas il dit a sa soeur que sa malle contenait un cer- 
tain nombre de livres; que son intention etait d'en faire 
venir de France et d'ltalie, et de la faire travailler beau- 
5 coup. 

— Car il est honteux, Colomba, ajouta-t-il, qu'une 
grande fille comme toi ne sache pas encore des choses 
que, sur le continent, les enfants apprennent en sortant 
de nourrice. 

lo — Vous avez raison, mon frere, disait Colomba; je 
sais bien ce qui me manque, et je ne demande pas mieux 
que d'etudier, surtout si vous voulez bien me donner des 
legons. 

Quelques jours se passerent sans que Colomba pro- 

15 nonfat le nom des Barricini. Elle etait toujours aux 
petits soins pour son frere, et lui parlait souvent de miss 
Nevil. Orso lui faisait lire des ouvrages frangais et 
italiens, et il etait surpris tantot de la justesse et du bon 
sens de ses observations, tantot de son ignorance pro- 

30 fonde des choses les plus vulgaires. 

Un matin, apres dejeuner, Colomba sortit un instant, 
et, au lieu de revenir ayec un livre et du papier, parut 
avec son mezzaro sur la tete. Son air etait plus serieux 
encore que de coutume. 

35 — Mon frere, dit -elle, je vous prierai de sortir avec 
moi. 

— Ou veux-tu que je t'accompagne ? dit Orso en lui 
offrant son bras. 

— Je n'ai pas besoin de votre bras, mon frere, mais 
30 prenez votre fusil et votre boite a cartouches. Un homme 

ne doit jamais sortir sans ses armes. 

— A la bonne heure ! II faut se conformer a la mode. 
Ou allons-nous? 

Colomba, sans repondre, serra le mezzaro autour de 
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sa tete, appela le chien de garde, et sortit suivie de son 
frere. S'eloignant a grands pas du village, elle prit un 
chemin creux qui serpentait dans les vignes, apres avoir 
envoye devant elle le chien, a qui elle fit un signe qu'il 
5 semblait bien connaitre; car aussitot il se mit a courir 
en zigzag, passant dans les vignes, tantot d'un cote, 
tantot de Tautre, toujours a cinquante pas de sa mai- 
tresse, et quelquefois s'arretant au milieu du chemin 
pour la regarder en remuant la queue. II paraissait 
10 s'acquitter parfaitement de ses fonctions d'eclaireur. 

— Si Muschetto aboie, dit Colomba, armez votre fusil, 
mon frere, et tenez-vous immobile. 

A un demi-mille du village, apres bien des detours, 
Colomba s'arreta tout a coup dans un endroit ou le che- 

15 min faisait un coude. La s'elevait une petite pyramide 
de branchages, les uns verts, les autres desseches, amon- 
celes a la hauteur de trois pieds environ. Du sommet 
on voyait percer Textremite d'une croix de bois peinte 
en noir. Dans plusieurs cantons de la Corse, surtout 

20 dans les montagnes, un usage extremement ancien, et 
qui se rattache peut-etre a des superstitions du paga- 
nisme, oblige les passants a jeter une pierre ou un ra- 
meau d'arbre sur le lieu ou un homme a peri de mcrt 
violente. Pendant de longues ahnees, aussi longtemps 

25 que le souvenir de sa fin tragique demeure dans la me- 
moire des hommes, cette offrande singuliere s'accumule 
ainsi de jour en jour. On appelle cela, Vamas, le mucchio 
d*un tel. 

Colomba s'arreta devant ce tas de feuillage, et, arra- 

30 chant une branche d'arbousier, Tajouta a la pyramide. 

— Orso, dit-elle, c'est ici que notre pere est mort. 
Prions pour son ame, mon frere! 

Et elle se mit a genoux. Orso Timita aussitot. En 
ce moment la cloche du village tinta lentement, car 
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un homme etait mort dans la nuit. Orso fondit en 
larmes. 

Au bout de quelques minutes, Colomba se leva, Toeil 
sec, mais la figure animee. Elle fit du pouce a la hate 
5 le signe de croix familier a ses compatriotes et qui ac- 
compagne d'ordinaire leurs serments solennels; puis, 
entrainant son frere, elle reprit le chemin du village, 
lis rentrerent en silence dans leur maison. Orso monta 
dans sa chambre. Un instant apres, Colomba Vy suivit, 
10 portant une petite cassette qu'elle posa sur la table. Elle 
Touvrit et en tira une chemise couverte de larges taches 
de sang. 

— Voici la chemise de votre pere, Orso. 
Et elle la jeta sur ses genoux. 

15 — Voici le plomb qui I'a frappe. 

Et elle posa sur la chemise deux balles oxydees. 

— Orso, mon frere! cria-t-elle en se precipitant dans 
ses bras et Tetreignant avec force, Orso ! tu le vengeras ! 

Elle Tembrassa avec une espece de fureur, baisa les 
20 balles et la chemise, et sortit de la chambre, laissant son 
frere comme petrifie sur sa chaise. 

Orso resta quelque temps immobile, n'osant eloigner 
de lui ces epouvantables reliques. Enfin, faisant un ef- 
fort, il les remit dans la cassette et courut a Tautre bout 
25 de la chambre se jeter sur son lit, la tete tournee vers la 
muraille, enfoncee dans Toreiller, comme s*il eut voulu 
se derober a la vue d'un spectre. Les dernieres paroles 
de sa soeur retentissaient sans cesse dans ses oreilles, et 
il lui semblait entendre un oracle fatal, inevitable, qui 
30 lui demandait du sang, et du sang innocent. Je n'es- 
sayerai pas de rendre les sensations du malheureux jeune 
homme, aussi confuses que celles qui bouleversent la tete 
d'un fou. Longtemps il demeura dans la meme posi- 
tion, sans oser detourner la tete. Enfin il se leva, ferma 
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la cassette, et sortit precipitamment de sa maison, cou- 
rant la campagne et marchant devant lui sans savoir ou 
il allait. 

Peu a peu, le grand air le soulagea; il devint plus 
5 calme et examina avec quelque sang-froid sa position et 
les moyens d'en sortir. II ne soupgonnait point les Bar- 
ricini de meurtre, on le sait deja; mais il les accusait 
d'avoir suppose la lettre du bandit Agostini; et cette 
lettre, il le croyait du moins, avait cause la mort de son 

10 pere. Les poursuivre comme faussaires, il sentait que 

cela etait impossible. Parfois, si les prejuges ou les 

instincts de son pays revenaient Tassaillir et lui mon- 

traient une vengeance facile au detour d'un sentier, il les 

, ecartait avec horreur en pensant a ses camarades de 

15 regiment, aux salons de Paris, surtout a miss Nevil. 
Puis il songeait aux reproches de sa soeur, et ce qui 
restait de corse dans son caractere justifiait ces re- 
proches et les rendait plus poignants. Un seul espoir 
lui restait dans ce combat entre sa conscience et ses pre- 

20 juges, c'etait d'entamer, sous un pretexte quelconque, 
une querelle avec un des fils de Tavocat et de se battre 
en duel avec lui. Le tuer d'une balle ou d'un coup 
d'epee conciliait ses idees corses et ses idees frangaises. 
L'expedient accepte, et meditant les moyens d'execution, 

25 il se sentait deja soulage d'un grand poids, lorsque d'au- 
tres pensees plus douces contribuerent encore a calmer 
son agitation febrile. Ciceron, desespere de la mort de 
sa fille TuUia, oublia sa douleur en repassant dans son 
esprit toutes les belles choses qu'il pourrait dire a ce 

30 sujet. En discourant de la sorte, M. Shandy se consola 
de la perte de son fils. Orso se rafraichit le sang en 
pensant qu'il pourrait faire a miss Nevil un tableau de 
Tetat de son ame, tableau qui ne pourrait manquer d'in- 
teresser puissamment cette belle personne. 
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II se rapprochait du village, dont il s'etait fort eloigne 
sans s'en apercevoir, lorsqu'il entendit la voix d^une pe- 
tite fille qui chantait, se croyant seule sans doute, dans 
un sentier au bord du maquis. C'etait cet air lent et 
5 monotone consacre aux lamentations funebres, et Ten- 
fant chantait: ((A mon fils, mon fils, en lointain pays 
— gardez ma croix et ma chemise sanglante ...» 

— Que chantes-tu la, petite ? dit Orso d'un ton de co- 
lere, en paraissant tout a coup. 

10 — Cest vous, Ors' Anton'! s'ecria Tenfant un peu 
effrayee . . . G'est une chanson de mademoiselle Co- 
lomba ... 

— Je te defends de la chanter, dit Orso d'une voix 
terrible. 

15 L'enfant, tournant la tete a droite et a gauche, sem- 
falait chercher de quel cote elle pourrait se sauver, et 
sans doute elle se serait enfuie si elle n'eut ete retenue 
par le soin de conserver un gros paquet qu'on voyait sur 
I'herbe a ses pieds. 

20 Orso eut honte de sa violence. 

— Que portes-tu la, ma petite? lui demanda-t-il le 
plus doucement qu'il put, 

Et comme Chilina hesitait a repondre, il souleva le 
linge qui enveloppait le paquet, et vit qu'il contenait un 
25 pain et d'autres provisions. 

— A qui portes-tu ce pain, ma mignonne? lui deman- 
da-t-il. 

— Vous le savez bien, monsieur; a mon oncle. 

— Et ton oncle n'est-il pas bandit? 

30 — Pour vous servir, monsieur Ors' Anton'. 

— Si les gendarmes te rencontraient, ils te demande- 
raient ou tu vas . . . 

— Je leur dirais, repondit Tenfant sans hesiter, que je 
porte a manger aux Lucquois qui coupent le maquis. 



82 COLOMBA 

— Et si tu trouvais quelque chasseur affame qui vou- 
lut diner a tes depens et te prendre tes provisions ? . . . 

— On n'oserait. Je dirais que c'est pour mon oncle. 

— En effet, il n'est point homme a se laisser prendre 
5 son diner ... II t'aime bien, ton oncle? 

— Oh! oui, Ors' Anton'. Depuis que mon papa est 
mort, il a soin de la famille, de ma mere, de moi et de 
ma petite soeur. Avant que maman fut malade, il la re- 
commandait aux riches pour qu'on lui donnat de Tou- 

10 vrage. Le maire me donne une robe tous les ans, et le 
cure me montre le catechisme et a lire depuis que mon 
oncle leur a parle. Mais c'est votre sceur surtout qui est 
bonne pour nous. 

En ce moment un chien parut dans le sentier. La 

15 petite fille, portant deux doigts a sa bouche, fit entendre 
un sifflement aigii: aussitot le chien vint a elle et la 
caressa, puis s'enfonga brusquemnet dans le maquis. 
Bientot deux hommes mal vetus, mais bien armes, se 
leverent derriere une cepee a quelques pas d'Orso. On 

2o eut dit qu'ils s'etaient avances en rampant comme des 
couleuvres au milieu du fourre de cystes et de myrtes qui 
couvrait le terrain. 

— Oh ! Ors' Anton', soyez le bienvenu, dit le plus age 
de ces deux hommes. Eh quoi! vous ne me recon- 

25 naissez pas? 

— Non, dit Orso le regardant fixement. 

— C'est drole comme une barbe et un bonnet pointu 
vous changent un homme! AUons, mon lieutenant, re- 
gardez bien. Avez-vous done oublie les anciens de 

30 Waterloo? Vous ne vous souvenez plus de Brando Sa- 
velli, qui a dechire plus d'une cartouche a cote de vous 
dans ce jour de malheur? 

— Quoi! c'est toi? dit Orso. Et tu as deserte en 
1816! 
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— Comme vous dites, mon lieutenant. Dame, le ser- 
vice ennuie, et puis j*avais un compte a regler dans ce 
pays-ci. Ha! ha! Chili, tu es une brave fille. Sers- 
nous vite, car nous avons faim. Vous n'avez pas d'idee, 

5 mon lieutenant, comme on a d'appetit dans le maquis. 
Qu'est-ce qui nous envoie cela, mademoiselle Colomba 
ou le maire? 

— Non, mon oncle; c'est la meuniere qui m'a donne 
cela pour vous et une couverture pour maman. 

10 — Qu'est-ce qu'elle me veut? 

— EUe dit que ses Lucquois, qu'elle a pris pour de- 
fricher, lui demandent maintenant trente-cinq sous et les 
chataignes, a cause de la fievre qui est dans le has de 
Pietranera. 

15 — Les faineants!... Je verrai. — Sans fagon, mon 
lieutenant, voulez-vous partager notre diner? Nous 
avons fait de plus mauvais repas ensemble du temps de 
notre pauvre compatriote qu'on a reforme. 

— Grand merci. — On m'a reforme aussi, moi. 

20 — Oui, je Tai entendu dire; mais vous n'en avez pas 
ete bien fache, je gage. Histoire de regler votre compte 
a vous. — Allons, cure, dit le bandit a son camarade, a 
table. Monsieur Orso, je vous presente monsieur le 
cure, c'est-a-dire, je ne sais pas trop s*il est cure, mais il 

25 en a la science. 

— Un pauvre etudiant en theologie, monsieur, dit le 
second bandit, qu'on a empeche de suivre sa vocation. 
Qui sait? J'aurais pu etre pape, Brandolaccio. 

— Quelle cause a done prive Tfiglise de vos lumieres ? 
30 demanda Orso. 

— Un rien, un compte a regler, comme dit mon ami 
Brandolaccio, une sceur a moi qui avait fait des folies 
pendant que je devorais les bouquins a Tuniversite de 
Pise. II me fallut retourner au pays pour la marier. 
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Mais le futur, trop presse, meurt de la fievre trois jours 
avant mon arrivee. Je m'adresse alors, comme vous 
eussiez fait a ma place, au frere du defunt. On me dit 
qu'il etait marie. Que faire? 
5 — En effet, cela etait embarrassant. Que fites-vous? 

— Ce sont de ces cas ou il faut en venir a la pierre a 
fusil.i 

— C'est-a-dire que . . . 

— Je lui mis une balle dans la tete, dit froidement le 
10 bandit. 

Orso fit un mouvement d'horreur. Cependant la cu- 
riosite, et peut-etre aussi le desir de retarder le moment 
ou il faudrait rentrer chez lui, le firent rester a sa place 
et continuer la conversation avec ces deux hommes, dont 

15 chacun avait au moins un assassinat sur la conscience. 

Pendant que son camarade parlait, Brandolaccio met- 

tait devant lui du pain et de la viande; il se servit lui- 

meme, puis il fit la part de son chien, qu'il presenta a 

Orso sous le nom de Brusco, comme doue'du merveil- 

20 leux instinct de reconnaitre un voltigeur sous quelque 
deguisement que ce fut. Enfin il coupa un morceau de 
pain et une tranche de jaQibon cru qu'il donna a sa 
niece. 

— La belle vie que celle de bandit! s'ecria Tetudiant 
35 en theologie apres avoir mange quelques bouchees. Vous 

en taterez peut-etre un jour, monsieur della Rebbia, et 
vous verrez combien il est doux de ne connaitre d'autre 
maitre que son caprice. 

Jusque-la, le bandit s'etait exprime en italien ; il pour- 
30 suivit en fran^ais: 

— La Corse n'est pas un pays bien amusant pour un 
jeune homme; mais pour un bandit, quelle difference! 
Les femmes sont foUes de nous. 

^ La scaglia, expression tres usitee. 
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— Vous savez bien des langues, monsieur, dit Orso 
d'un ton grave. 

— Si je parle frangais, c'est que, voyez-vous, maxima 
debetur pueris reverentia. Nous entendons, Brandolaccio 

S et moi, que la petite toume bien et marche droit. 

— Quand viendront ses quinze ans, dit Toncle de Chi- 
lina, je la marierai bien. J'ai deja un parti en vue. 

— C'est toi qui feras la demande? dit Orso. 

— Sans doute. Croyez-vous que si je dis a un richard 
10 du pays: « Moi, Brando Savelli, je verrais avec plaisir 

que votre fils epousat Michelina Savelli,)) croyez-vous 
qu'il se fera tirer les oreilles? 

— Je ne le lui conseillerais pas, dit Tautre bandit. Le 
camarade a la main un peu lourde. 

IS — Si j'etais un coquin, poursuivit Brandolaccio, une 
canaille, un suppose, je n'aurais qu'a ouvrir ma besace, 
les pieces de cent sous y pleuvraient. 

— II y a done dans ta besace, dit Orso, quelque chose 
qui les attire? 

20 — Rien; mais si j'ecrivais, comme il y en a qui Tont 
fait, a un riche : « J'ai besoin de cent francs,)) il se de- 
pecherait de me les envoyer. Mais je suis un homme 
d'honneur, mon lieutenant. 

— Savez -vous, monsieur della Rebbia, dit le bandit 
25 que son camarade appelait le cure, savez-vous que, dans 

ce pays de moeurs simples, il y a pourtant quelques 
miserables qui profitent de Testime que nous inspirons 
au moyen de nos passe-ports (il montrait son. fusil), 
pour tirer des lettres de change en contrefaisant notre 
30 ecriture? 

— Je le sais, dit Orso d'un ton brusque. Mais quelles 
lettres de change? 

— II y a six mois, continua le bandit, que je me pro- 
menais du cote d'Orezza, quand vient a moi un manant 
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qui de loin m'ote son bonnet et me dit : « Ah ! monsieur 
le cure (ils m'appellent toujours ainsi), excusez-moi, 
donnez-moi du temps; je n'ai pu trouver que cinquante- 
cinq francs; mais, vrai, c'est tout ce que j'ai pu amasser. 
5 Moi, tout surpris: — Qu'est-ce a dire, marouflel cin- 
quante-cinq francs? lui dis-je. — Je veux dire soixante- 
cinq, me repondit-il; mais pour cent que vous me de- 
mandez, c'est impossible. — Comment, drole! je te de- 
mande cent francs ! Je ne te connais pas.)) — Alors il 

lo me remit une lettre, ou plutot un chiffon tout sale, par 
lequel on Tinvitait a deposer cent francs dans un lieu 
qu'on indiquait, sous peine de voir sa maison brulee et 
ses vaches tuees par Giocanto Castriconi, c'est mon nom. 
Et Ton avait eu Tinfamie de contrefaire ma signature! 

15 Ce qui me piqua le plus, c'est que la lettre etait ecrite 
en patois, pleine de fautes d'orthographe . . . Moi faire 
des fautes d'orthographe ! moi qui avals tous les prix a 
Tuniversite! Je commence par donner a mon vilain un 
soufflet qui le fait tourner deux fois sur lui-meme. — 

20 « Ah ! tu me prends pour un voleur, coquin que tu es ! » 
lui dis-je, et je lui donne un bon coup de pied ou vous 
savez. Un peu soulage, je lui dis: « — Quand dois-tu 
porter cet argent au lieu designe? — Aujourd'hui meme. 
— Bien ! va le porter.)) — C'etait au pied d'un pin, et le 

25 lieu etait parfaitement indique. II porte I'argent, Ten- 
terre au pied de I'arbre et revient me trouver. Je 
m'etais embusque aux environs. Je demeurai la avec 
mon homme six mortelles heures. Monsieur della Reb- 
bia, je serais reste trois jours s'il eut fallu. Au bout de 

30 six heures parait un B<istiaccio,^ un infame usurier. II se 

* Les Corses montagnards d^testent les habitants de Bastia, qu'ils 
ne regardent pas comme des compatriotes. Jamais ils ne disent 
Bastiese, mais Bastiaccio : on sait que la terminaison en accio se 
prend d'ordinaire dans un sens de m^pris. 
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baisse pour prendre Targent, je fais feu, et je Tavais si 
bien a juste que sa tete porta en tombant sur les ecus 
qu'il deterrait. « — Maintenant, drole! dis-je au pay- 
san, reprends ton argent, et ne t'avise plus de soupgon- 
5 ner d'une bassesse Giocanto Castriconi.)) — Le pauvre 
diable, tout tremblant, ramassa ses soixante-cinq francs 
sans prendre la peine de les essuyer. II me dit merci, 
je lui allonge un bon coup de pied d'adieu, et il court 
encore. 
10 — Ah! cure, dit Brandolaccio, je t'envie ce coup de 
fusil-la. Tu as du bien rire? 

— J'avais attrape le Bastiaccio a la tempe, continua le 
bandit, et cela me rappela ces vers de Virgile: 

. . . Liquefacto tempora plumbo 
15 Diffidit, ac multa porrectum extendit arena. 

Liquefacto! Croyez-vous, monsieur Orso, qu'une balle 
de plomb se fonde par la rapidite de son trajet dans 
Fair? Vous qui avez etudie la balistique, vous devriez 

20 bien me dire si c'est une erreur ou une verite? 

Orso aimait mieux discuter cette question de phy- 
sique que d'argumenter avec le licencie sur la moralite 
de son action. Brandolaccio, que cette dissertation scien- 
tifique n'amusait guere, Tinterrompit pour remarquer 

25 que le soleil allait se coucher: 

— Puisque vous n'avez pas voulu diner avec nous, 
Ors' Anton', lui dit-il, je vous conseille de ne pas faire 
attendre plus longtemps mademoiselle Colomba. Et puis 
il ne fait pas toujours bon a courir les chemins quand 

30 le soleil est couche. Pourquoi done sortez-vous sans 
fusil? II y a de mauvaises gens dans ces environs; 
prenez-y garde. Aujourd'hui vous n'avez lien a crain- 
dre; les Barricini amenent le prefet chez eux; ils Tout 
rencontre sur la route, et il s'arrete un jour a Pietranera 
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avant d'aller poser a Corte une premiere pierre, comme 
on dit . . . , une betise ! II couche ce soir chez les Barri- 
cini; mais demain ils seront libres. II y a Vincentello, 
qui est un mauvais garnement, et Orlanduccio, qui ne 
s vaut guere mieux . . . Tachez de les trouver separes, 
aujourd'hui Tun, demain Tautre; mais mefiez-vous, je 
ne vous dis que cela. 

— Merci du conseil, dit Orso ; mais nous n'avons rien 
a demeler ensemble; jusqu'a ce qu'ils viennent me cher- 

10 cher, je n'ai rien a leur dire. 

Le bandit tira la langue de cote et la fit claquer contre 
sa joue d'un air ironique, mais il ne repondit rien. Orso 
se levait pour partir: 

— A propos, dit Brandolaccio, je ne vous ai pas re- 
xs mercie de votre poudre; elle m'est venue bien a propos. 

Maintenant rien ne me manque..., c'est-a-dire il me 
manque encore des souliers ..., mais je m'en ferai de 
la peau d'un mouflon un de ces jours. 

Orso glissa deux pieces de cinq francs dans la main 
20 du bandit. 

— C'est Colomba qui t'envoyait la poudre; voici pour 
t'acheter des souliers. 

— Pas de betises, mon lieutenant, s'ecria Brandolaccio 
en lui rendant les deux pieces. Est-ce que vous me 

25 prenez pour un mendiant? J'accepte le pain et la pou- 
dre, mais je ne veux rien autre chose. 

— Entre vieux soldats, j'ai cru qu'on pouvait s'aider. 
Allons, adieu! 

Mais, avant de partir, il avait mis I'argent dans la be- 
30 sace du bandit sans qu'il s'en fiit apergu. 

— Adieu, Ors' AntonM dit le theologien. Nous nous 
retrouverons peut-etre au maquis un de ces jours, et 
nous continuerons nos etudes sur Virgile. 

Orso avait quitte ses honnetes compagnons depuis un 
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quart d'heure, lorsqu'il entendit un homme qui courait 
derriere lui de toutes ses forces. C'etait Brandolaccio. 
— C'est un peu fort, mon lieutenant, s'ecria-t-il hors 
d'haleine, un peu trop fort! voila vos dix francs. De 
s la part d'un autre, je ne passerais pas Tespieglerie. 
Bien des choses de ma part a mademoiselle Colomba. 
Vous m'avez tout essoufflel Bonsoir. 
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Orso trouva Colomba un peu alarmee de sa longue 
absence; mais, en le voyant, elle reprit cet air de sere- 

10 nite triste qui etait son expression habituelle. Pendant 
le repas du soir, ils ne parlerent que de choses indiffe- 
rentes, et Orso, enhardi par Tair calme de sa soeur, lui 
raconta sa rencontre avec les bandits, et hasarda meme 
quelques plaisanteries sur Teducation morale et religieuse 

15 que recevait la petite Chilina par les soins de son oncle 
et de son honorable collegue, le sieur Castriconi. 

— Brandolaccio est un honnete homme, dit Colomba; 
mais, pour Castriconi, j'ai entendu dire que c'etait un 
homme sans principes. 

20 — Je crois, dit Orso, qu'il vaut autant que Brando- 
laccio, et Brandolaccio autant que lui. L'un et Tautre 
sont en guerre ouverte avec la societe. Un premier crime 
les entraine chaque jour a d'autres crimes; et pourtant 
ils ne sont peut-etre pas aussi coupables que bien des 

35 gens qui n'habitent pas le maquis. 

Un eclair de joie brilla sur le front de sa soeur. 

— Oui, poursuivit Orso; ces miserables ont de Thon- 
neur a leur maniere. C'est un prejuge cruel et non une 
basse cupidite qui les a jetes dans la vie qu'ils menent 

30 II y eut un moment de silence. 
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— Mon frere, dit Colomba en lui versant du cafe, 
vous savez peut-etre que Charles-Baptiste Pietri est mort 
la nuit passee? Oui, il est mort de la fievre des marais. 

— Qui est ce Pietri? 

5 — C'est un homme de ce bourg, mari de Madeleine, 
qui a regu le portefeuille de notre pere mourant. Sa 
veuve est venue me prier de paraitre a sa veillee et d'y 
chanter quelque chose. II convient que vous veniez aussi. 
Ce sont nos voisins, et c'est une politesse dont on ne 
10 pent se dispenser dans un petit endroit comme le notre. 

— Au diable ta veillee, Colomba! Je n'aime point 
a voir ma soeur se donner ainsi en spectacle au public. 

— Orso, repondit Colomba, chacun honore ses morts 
a sa maniere. La hallata nous vient de nos aieux, et 

IS nous devons la respecter comme un usage antique. Ma- 
deleine n'a pas le don, et la vieille Fiordispina, qui est 
la meilleure voceratrice du pays, est malade. II faut 
bien quelqu'un pour la ballata. 

— Crois-tu que Charles-Baptiste ne trouvera pas son 
20 chemin dans Tautre monde si Ton ne chante de mauvais 

vers sur sa biere ? Vas a la veillee si tu veux, Colomba : 
j'irai avec toi, si tu crois que je le doive, mais n'impro- 
vise pas; cela est inconvenant a ton age, et. . . je t'en 
prie, ma sceur. 
25 — Mon frere, j'ai promis. C'est la coutume ici, vous 
le savez, et, je vous le repete, il n'y a que moi pour 
improviser. 

— Sotte coutume ! 

— Je souffre beaucoup de chanter ainsi. Cela me 
30 rappelle tous nos malheurs. Demain j'en serai malade; 

mais il le faut. Permettez-le-moi, mon frere. Souve- 
nei-vous qu'a Ajaccio vous m'avez dit d'improviser pour 
amuser cette demoiselle anglaise qui se moque de nos 
vieux usages. Ne pourrai-je done improviser aujourd'hui 
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pour de pauvres gens qui m'en sauront gre, et que cela 
aidera a supporter leur chagrin? 

— Allons, fais comme tu voudras. Je gage que tu 
as deja compose ta ballata, et tu ne veux pas la perdre. 
5 — Non, je ne pourrais pas composer cela d'avance, 
mon frere. Je me mets devant le mort, et je pense a 
ceux qui restent. Les larmes me viennent aux yeux, 
et alors je chante ce qui me vient a Tesprit. 

Tout cela etait dit avec une simplicite telle qu'il etait 

10 impossible de supposer le moindre amour-propre poe- 
tique chez la signora Colomba. Orso se laissa flechir 
et se rendit avec sa soeur a la maison de Pietri. Le mort 
etait couche sur une table, la figure decouverte, dans 
la plus grande piece de la maison. Portes et fenetres 

15 etaient ouvertes, et plusieurs cierges brulaient autour 
de la table. A la tete du mort se tenait sa veuve, et 
derriere elle un grand nombre de femmes occupaient 
tout un cote de la chambre; de Tautre etaient ranges 
les hommes, debout, tete nue, Toeil fixe sur le cadavre, ob- 

20 servant un profond silence. Chaque nouveau visiteur s'ap- 
prochait de la table, embrassait le mort,^ faisait un signe 
de tete a sa veuve et a son fils, puis prenant place dans 
le cercle sans proferer une parole. De temps en temps, 
neanmoins, un des assistants rompait le silence solennel 

25 pour adresser quelques mots au defunt. « Pourquoi as-tu 
quitte ta bonne femme? disait une commere. N'avait- 
elle pas bien soin de toi? Que te manquait-il? Pour- 
quoi ne pas attendre un mois encore? ta bru t'aurait 
donne un fils.)) 

30 Un grand jeune homme, fils de Pietri, serrant la main 
f roide de son pere, s'ecria : « Oh ! pourquoi n'es-tu pas 
mort de la malemort? ^ Nous t'aurions venge ! )) 

^ Cet usage subsiste encore k Bocognano (1840). 
^ La mala morte, mort violente. 
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Ce furent les premieres paroles qu'Orso entendit en 
entrant. A sa vue le cercle s'ouvrit, et un faible mur- 
mure de curiosite annon^a Tattente de Tassemblee exci- 
tee par la presence de la voceratrice. Colomba embrassa 
5 la veuve, prit une de ses mains et demeura quelques mi- 
nutes recueillie et les yeux baisses. Puis elle re j eta son 
mezarro en arriere, regarda fixement le mort, et, penchee 
sur ce cadavre, presque aussi pale que lui, elle commenga ' 
de la sorte: 

10 « Charles-Baptiste ! le Christ receive ton ame! — Vivre, c'est 
souf f rir. Tu vas dans un lieu — ou il n*y a ni soleil ni f roidure. — 
Tu n*as plus besoin de ta serpe, — ni de ta lourde pioche. — 
Plus de travail pour toi. — Desormais tous tes jours sont des 
dimanches. — Charles-Baptiste, le Christ ait ton ame! — Ton fils 

15 gouveme ta maison. — J'ai vu tomber le chene — desseche par 
le Libeccio. — J'ai cru qu'il etait mort. — Je suis repassee, et sa 
racine — avait pousse un rejeton. — Le rejeton est devenu un 
chene, — au vaste ombrage. — Sous ses fortes branches, Maddele, 
repose-toi, — et pense au chene qui n'est plus.]> 

20 Ici Madeleine commenga a sangloter tout haut, et 
deux ou trois hommes qui, dans Toccasion, auraient tire 
sur des Chretiens avec autant de sang-froid que sur des 
perdrix, se mirent a essuyer de grosses larmes sur leurs 
joues basanees. 

25 Colomba continua de la sorte pendant quelque temps, 
s'adressant tantot au defunt, tantot a sa famille, quelque- 
fois, par une prosopopee frequente dans les ballata, fai- 
sant parler le mort lui-meme pour consoler ses amis ou 
leur donner des conseils. A mesure qu'elle improvisait, 

30 sa figure prenait une expression sublime; son teint se 
colorait d'un rose transparent qui faisait ressortir davan- 
tage Teclat de ses dents et le feu de ses prunelles dilatees. 
C'etait la pythonisse sur son trepied. Sauf quelques 
soupirs, quelques sanglots etouf fes, on n'eut pas entendu 
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le plus leger murmure dans la foule qui se pressait autour 
d'elle. Bien que moins accessible qu'un autre a cette 
poesie sauvage, Orso se sentit bientot atteint par remo- 
tion generale. Retire dans un coin obscur de la salle, 
s il pleura comme pleurait le fils de Pietri. 

Tout a coup un leger mouvement se fit dans Taudi- 
toire: le cercle s'ouvrit, et plusieurs etrangers entrerent. 
Au respect qu'on leur montra, a Tempressement qu'on 
mit a leur faire place, il etait evident que c'etaient des 
lo gens d'importance dont la visite honorait singulierement 
la maison. Cependant, par respect pour la ballata, per- 
sonne ne leur adressa la parole. Celui qui etait entre 
le premier paraissait avoir une quarantaine d'annees. 
Son habit noir, son ruban rouge a rosette, Tair d'auto- 
15 rite et de confiance qu'il portait sur sa figure, faisaient 
d'abord deviner le prefet. Derriere lui venait un vieillard 
voiite, au teint bilieux, cachant mal sous des lunettes 
vertes un regard timide et inquiet. II avait un habit 
noir trop large pour lui, et qui, bien que tout neuf encore, 
20 avait ete evidemment fait plusieurs annees auparavant. 
Toujours a cote du prefet, on eut dit qu'il voulait se 
cacher dans son ombre. Enfin, apres lui, entrerent deux 
jeunes gens de haute taille, le teint brule par le soleil, 
les joues enterrees sous d'epais favoris, Tceil fier, arro- 
ws gant, montrant une impertinente curiosite. Orso avait 
eu le temps d'oublier les physionomies des gens de son 
village ; mais la vue du vieillard en lunettes vertes reveilla 
sur-le-champ en son esprit de vieux souvenirs. Sa pre- 
sence a la suite du prefet suffisait pour le faire recon- 
30 naitre. C'etait Tavocat Barricini, le maire de Pietranera, 
qui venait avec ses deux fils donner au prefet la repre- 
sentation (f'une ballata. II serait difficile de definir ce 
qui se passa en ce moment dans Tame d'Orso ; mais la 
presence de Tennemi de son pere lui causa une espece 
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d'horreur, et, plus que jamais, il se sentit accessible aux 
soupgons qu'il avait longtemps combattus. 

Pour Colomba, a la vue de rhomme a qui elle avait 
voue une haine mortelle, sa physionomie mobile prit aussi- 
5 tot une expression sinistre. Elle palit; sa voix devint 
rauque, le vers commence expira sur ses levres. . . Mais 
bientot, reprenant sa ballata, elle poursuivit avec une nou- 
velle vehemence: 

« Quand Tepervier se lamente — devant son nid vide, — les 
10 etourneaux voltigent alentour, — insultant a sa douleur.)> 

Ici on entendit un rire etouffe; c'etaient les deux jeunes 
gens nouvellement arrives qui trouvaient sans doute la 
metaphore trop bardie. 

« Uepervier se reveillera ; — il deploiera ses ailes, — il lavera 

15 son bee dans le sang! — Et toi, Charles-Baptiste, que tes amis — 

t'adressent leur dernier adieu. — Leurs larmes ont assez coul6. — 

La pauvre orpheline seule ne te pleurera pas. — Pourquoi te pleu- 

rerait-elle? — Tu t'es endormi plein de jours — au milieu de ta 

famille, — prepare a comparaitre — devant le Tout-Puissant — 

20 L'orpheline pleure son pere, — surpris par de laches assassins, — 

f rappe par derriere ; — son pere dont le sang est rouge — sous 

Tamas de feuilles vertes. — Mais elle a recueilli son sang, — ce 

sang noble et innocent ; — elle I'a repandu sur Pietranera, — pour 

qu'il devint un poison mortel. — Et Pietranera restera marquee, 

25 — jusqu'a ce qu'un sang coupable — ait efface la trace du sang 

innocent.* 

En achevant ces mots, Colomba se laissa tomber sur 
une chaise, elle rabattit son mezzaro sur sa figure, et 
on Tentendit sangloter. Les femmes en pleurs s'em- 
30 presserent autour de Timprovisatrice ; plusieurs hommes 
jetaient des regards farouches sur le maire et ses fils; 
quelques vieillards murmuraient contre le scandale qu'ils 
avaient occasionne par leur presence. Le fils du defunt 
fendit la presse et se disposait a prier le maire de vider 
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la place au plus vite; mais celui-ci n'avait pas attendu 
cette invitation. II gagnait la porte, et deja ses deux 
fils etaient dans la rue. Le prefet adressa quelques com- 
pliments de condoleance au jeune Pietri, et les suivit 
s presque aussitot. Pour Orso, il s'approcha de sa soeur, 
lui prit le bras et Tentraina hors de la salle. 

— Accompagnez-les, dit le jeune Pietri a quelques-uns 
de ses amis. Ayez soin que rien ne leur arrive! 

Deux ou trois jeunes gens mirent precipitamment leur 
10 stylet dans la manche gauche de leur veste, et escorterent 
Orso et sa soeur jusqu'a la porte de leur maison. 



13 

CoLOMBA, haletante, epuisee, etait hors d'etat de pro- 
noncer une parole. Sa tete etait appuyee sur Tepaule 
de son frere, et elle tenait une de ses mains serree entre 

15 les siennes. Bien qu'il lui sut interieurement assez mau- 
vais gre de sa peroraison, Orso etait trop alarme pour 
lui adresser le moindre reproche. II attendait en silence 
la fin de la crise nerveuse a laquelle elle semblait en 
proie, lorsqu'on frappa a la porte, et Saveria entra tout 
.20 effaree annongant: ((Monsieur le prefet!)) A ce nom, 
Colomba se releva comme honteuse de sa faiblesse, et 
se tint debout, s'appuyant sur une chaise qui tremblait 
visiblement sous sa main. 

Le prefet debuta par quelques excuses banales sur 

25 rheure indue de sa visite, plaignait mademoiselle Co- 
lomba, parla du danger des emotions fortes, blama la 
coutume des lamentations funebres que le talent meme 
de la voceratrice rendait encore plus penibles pour les 
assistants; il glissa avec adresse un leger reproche sur 
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la tendance de la demiere improvisation. Puis, chan- 
geant de ton: 

— Monsieur della Rebbia, dit-il, je suis charge de bien 
des compliments pour vous par vos amis anglais: miss 

5 Nevil fait mille amities a mademoiselle votre soeur. J'ai 
pour vous une lettre d'elle a vous remettre. 

— Une lettre de miss Nevil? s'ecria Orso. 

— Malheureusement je ne Tai pas sur moi, mais vous 
Taurez dans cinq minutes. Son pere a ete souffrant. 

to Nous avons craint un moment qu'il n'eut gagne nos ter- 
ribles fievres. Heureusement, le voila hors d'affaire, et 
vous en jugerez par vous-meme, car vous le verrez bien- 
tot, j 'imagine. 

— Miss Nevil a du etre bien inquiete? 

15 — Par bonheur, elle n'a connu le danger que lorsqu'il 
etait deja loin. Monsieur della Rebbia, miss Nevil m'a 
beaucoup parle de vous et de mademoiselle votre sceur. 
Orso s'inclina. 

— Elle a beaucoup d'amitie pour vous deux. Sous un 
20 exterieur plein de grace, sous une apparence de legerete, 

elle cache une raison parfaite. 

— C'est une charmante personne, dit Orso. 

— C'est presque a sa priere que je viens ici. Monsieur. 
Personne ne connait mieux que moi une fatale histoire 

2$ que je voudrais bien n'etre pas oblige de vous rappeler. 
Puisque M. Barricini est encore maire de Pietranera, 
et moi, prefet de ce departement, je n'ai pas besoin de 
vous dire le cas que je fais de certains soupgons, dont, 
si je suis bien informe, quelques personnes imprudentes 

30 vous ont fait part, et que vous avez repousses, je le sais, 
avec rindignation qu'on devait attendre de votre posi- 
tion et de votre caractere. 

— Colomba, dit Orso s'agitant sur sa chaise, tu es 
bien fatiguee. Tu devrais aller te coucher. 
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Colomba fit un signe de tete negatif. EUe avait repris 
son calme habituel et f ixait des yeux ardents sur le prefet 

— M. Barricini, continua le prefet, desirerait vivement 
voir cesser cette espece d'inimitie, . . . c'est - a - dire cet 

s etat d'lncertitude ou vous vous trouvez Tun vis-a-vis de 
Tautre . . . Pour ma part, je serais enchante de vous 
voir etablir avec lui les rapports que doivent avoir en- 
semble des gens faits pour s'estimer . . . 

— Monsieur, interrompit Orso d'une voix emue, je 
10 n'ai jamais accuse Tavocat Barricini d'avoir assassine 

mon pere, mais il a fait une action qui m'empechera 
toujours d'avoir aucune relation avec lui. II a suppose 
une lettre menagante, au nom d'un certain bandit, .. . 
du moins il Ta sourdement attribuee a mon pere. Cette 
IS lettre enfin. Monsieur, a probablement ete la cause in- 
directe de sa mort.)) 
Le prefet se recueillit un instant. 

— Que monsieur votre pere Tait cru, lorsque, em- 
porte par la vivacite de son caractere, il plaidait contre 

20 M. Barricini, la chose est excusable ; mais, de votre part, 
un semblable aveuglement n'est plus permis. Refle- 
chissez done que Barricini n'avait point interet a sup- 
poser cette lettre ... Je ne vous parle pas de son ca- 
ractere, . . . vous ne le connaissez point, vous etes pre- 

as venu contre lui, . . . mais vous ne supposez pas qu'un 
homme connaissant les lois . . . 

— Mais, monsieur, dit Orso en se levant, veuillez son- 
ger que me dire que cette lettre n'est pas Touvrage de 
M. Barricini, c'est Tattribuer a mon pere. Son honneur, 

30 Monsieur, est le mien. 

— Personne plus que moi. Monsieur, poursuivit le pre- 
fet, n'est convaincu de Thonneur du colonel della Reb- 
bia . . . mais < . . Tauteur de cette lettre est connu main- 
tenant. 
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— Qui? s'ecria Colomba s'avangant vers le prefet. 

— Un miserable, coupable de plusieurs crimes, . . . de 
ces crimes que vous ne pardonnez pas, vous autres 
Corses, un voleur, un certain Tomaso Bianchi, a present 

5 detenu dans les prisons de Bastia, a revele qu'il etait 
Tauteur de cette fatale lettre. 

— Je ne connais pas cet homme, dit Orso. Quel au- 
rait pu etre son but? 

— C'est un homme de ce pays, dit Colomba, f rere d'un 
10 ancien meunier a nous. C'est un mechant et un men- 

teur, indigne qu'on le croie. 

— Vous allez voir, continua le prefet, Tinteret qu'il 
avait dans Taffaire. Le meunier dont parle mademoi- 
selle votre soeur, — il se nommait, je crois, Theodore, 

15 — tenait a loyer du colonel un moulin sur le cours d'eau 
dont M. Barricini contestait la possession a monsieur 
votre pere. Le colonel, genereux a son habitude, ne 
tiraJt presque aucun profit de son moulin. Or, Tomaso 
a cru que si M. Barricini obtenait le cours d'eau, il au- 

20 rait un loyer considerable a lui payer, car on sait que 
M. Barricini aime assez Targent. Bref, pour obliger 
son frere, Tomaso a contrefait la lettre du bandit, et 
voila toute Thistoire. Vous savez que les liens de fa- 
mille sont si puissants en Corse, qu'ils entrainent quel- 

25 quefois au crime . . . Veuillez prendre connaissance de 
cette lettre que m'ecrit le procureur general, elle vous 
confirmera ce que je viens de vous dire. 

Orso parcourut la lettre qui relatait en detail les aveux 
de Tomaso, et Colomba lisait en meme temps par-dessus 

30 Tepaule de son frere. 

Lorsqu'elle eut fini, elle s'ecria: 

— Orlanduccio Barricini est alle a Bastia il y a un 
mois, lorsqu'on a su que mon frere allait revenir. II 
aura vu Tomaso et lui aura achete ce mensonge. 
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— Mademoiselle, dit le prefet avec impatience, vous 
expliquez tout par des suppositions odieuses; est-ce le 
moyen de decouvrir la verite? Vous, Monsieur, vous 
etes de sang-froid; dites-moi, que pensez-vous mainte- 

S nant? Croyez-vous, comme mademoiselle, qu'un homme 
qui n'a a redouter qu'une condamnation assez legere se 
charge de gaiete de cceur d'un crime de faux pour obli- 
ger quelqu'un qu'il ne connait pas? 

Orso relut la lettre du procureur general, pesant chaque 

lo mot avec une attention extraordinaire; car, depuis qu'il 
avait vu Tavocat Barricini, il se sentait plus difficile a 
convaincre qu'il ne Teut ete quelques jours auparavant. 
Enfin il se vit contraint d'avouer que Texplication lui 
paraissait satisfaisante. — Mais Colomba s'ecria avec 

IS force: 

— Tomaso Bianchi est un fourbe. II ne sera pas con- 
damne, ou il s'echappera de prison, j'en suis sure. 

Le prefet haussa les epaules. 

— Je vous ai fait part. Monsieur, dit-il, des renseigne- 
20 ments que j'ai regus. Je me retire, et je vous aban- 

donne a vos reflexions. J'attendrai que votre raison 
vous ait eclaire, et j'espere qu'elle sera plus puissante 
que les . . . suppositions de votre soeur. 

Orso, apres quelques paroles pour excuser Colomba, 
2S repeta qu'il croyait maintenant que Tomaso etait le seul 
coupable. 

Le prefet s'etait leve pour sortir. 

— S'il n'etait pas si tard, dit-il, je vous proposerais 
de venir avec moi prendre la lettre de miss Nevil ... 

30 Par la meme occasion, vous pourriez dire a M. Barri- 
cini ce que vous venez de me dire, et tout serait 
fini. 

— Jamais Orso della Rebbia n'entrera chez un Barri- 
cini I s'ecria Colomba avec impetuosite. 
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— Mademoiselle est le tintinajo^ de la famille, a ce 
qu'il parait, dit le prefet d'un air de raillerie. 

— Monsieur, dit Colomba d'une voix ferme, on vous 
trompe. Vous ne connaissez pas Tavocat. C'est le plus 

5 ruse, le plus fourbe des hommes. Je vous en conjure, 
ne faites pas faire a Orso une action qui le couvrirait 
de honte. 

— Colomba! s'ecria Orso, la passion te fait derai- 
sonner. 

lo — Orso! Orso! par la cassette que je vous ai remise, 
je vous en supplie, ecoutez-moi. Entre vous et les Bar- 
ricini il y a du sang; vous n'irez pas chez eux! 

— Ma soeur! 

— Non, mon frere, vous n'irez point, ou je quitterai 
IS cette maison, et vous ne me reverrez plus . . . Orso, 

ayez pitie de moi. 

Et elle tomba a genoux. 

— Je suis desole, dit le prefet, de voir mademoiselle 
della Rebbia si peu raisonnable. Vous la convaincrez, 

JO j'en suis sur. 

II entr'ouvrit la porte et s'arreta, paraissant attendre 
qu'Orso le suivit. 

— Je ne puis la quitter maintenant, dit Orso . . . De- 
main, si . . . 

2$ — Je pars de bonne heure, dit le prefet. 

— Au moins, mon frere, s'ecria Colomba les mains 
jointes, attendez jusqu'a demain matin. Laissez-moi re- 
voir les papiers de mon pere . . . Vous ne pouvez me 
refuser cela. 

30 — Eh bien! tu les verras ce soir, mais au mbins tu 
ne me tourmenteras plus ensuite avec cette haine extra- 

* On appelle ainsi le belier porteur d'une sonnette qui conduit le 
troupeau, et, par metaphore, on donne le meme nom au membre d'une 
famille qui la dirige dans toutes les affaires importantes. 
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vagante . . . Mille pardons, Monsieur le prefet ... Je 
me sens moi-meme si mal a mon aise ... II vaut mieux 
que ce soit demain. 

— La nuit porte conseil, dit le prefet en se retirant, 
s j'espere que demain toutes vos irresolutions auront cesse. 

— Saveria, s'ecria Colomba, prends la lanteme et ac- 
compagne monsieur le prefet. II te remettra une lettre 
pour mon frere. 

EUe ajouta quelques mots que Saveria seule entendit. 
lo — Colomba, dit Orso lorsque le prefet fut parti, tu 
m'as fait beaucoup de peine. Te refuseras-tu done tou- 
jours a Tevidence? 

— Vous m'avez donne jusqu'a demain, repondit-elle. 
J'ai bien peu de temps, mais j'espere encore. 

IS Puis elle prit un trousseau de clefs et courut dans une 
chambre de I'etage superieure. La, on Tentendit ouvrir 
precipitamment des tiroirs et fouiller dans un secretaire 
ou le colonel della Rebbia enfermait autrefois ses papiers 
importants. 
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20 Saveria fut longtemps absente, et Timpatience d'Orso 
etait a son comble lorsqu'elle reparut enfin, tenant une 
lettre, et suivie de la petite Chilina, qui se frottait les 
yeux, car elle avait ete reveillee de son premier somme. 

— Enfant, dit Orso, que viens-tu faire ici a cette 
25 heure? 

— Mademoiselle me demande, repondit Chilina. 

— Que diable lui veut-elle? pensa Orso; mais il se 
hata de decacheter la lettre de miss Lydia, et, pendant 
qu'il lisait, Chilina montait aupres de sa sceur. 

30 (( Mon pere a ete un peu malade. Monsieur, disait miss 
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Nevil, et il est d'ailleurs si paresseux pour ecrire, que 
je suis obligee de lui servir de secretaire. L'autre jour, 
vous savez qu'il s'est mouille les pieds sur le bord de la 
mer, au lieu d'admirer le paysage avec nous, et il n'en 
5 faut pas davantage pour donner la fievre dans votre 
charmante lie. Je vois d'ici la mine que vous faites; 
vous cherchez sans doute votre stylet, mais j'espere que 
vous n'en avez plus. Done, mon pere a eu un peu de 
fievre, et moi beaucoup de frayeur; le prefet, que je 

j:o persiste a trouver tres aimable, nous a donne un mede- 
cin fort aimable aussi, qui, en deux jours, nous a tires 
de peine: Tacces n'a pas reparu, et mon pere veut re- 
tourner a la chasse; mais je la lui defends encore. — 
Comment avez - vous trouve votre chateau des mon- 

ts tagnes? Votre tour du nord est-elle toujours a la meme 
place? Y a-t-il des fantomes? Je vous.demande tout 
cela, parce que mon pere se souvient que vous lui avez 
promis daims, sangliers, mouflons . . . Est-ce bien la le 
nom de cette bete etrange? En allant nous embarquer 

Ro a Bastia, nous comptons vous demander Thospitalite, et 
j'espere que le chateau della Rebbia, que vous dites si 
vieux et si delabre, ne s'ecroulera pas sur nos tetes. 
Quoique le prefet soit si aimable qu'avec lui on ne 
manque jamais de sujet de conversation, by the bye, je •' 

35 me flatte de lui avoir fait tourner la tete. — Nous avons 
parle de votre seigneurie. Les gens de loi de Bastia lui 
ont envoye certaines revelations d'un coquin qu'ils tien- 
nent sous les verrous, et qui sont de nature a detruire 
vos derniers soupgons; votre inimitie, qui parfois m'in- 

30 quietait, doit cesser des lors. Vous n'avez pas d'idee 
comme cela m'a fait plaisir. Quand vous etes parti avec 
la belle voceratrice, le fusil a la main, le regard sombre, 
vous m'avez paru plus Corse qu*a Tordinaire . . . trop 
Corse meme. Basta! je vous en ecris si long, parce que 
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je m'ennuie. Le prefet va partir, helasj Nous vous 
enverrons un message lorsque nous nous mettrons en 
route pour vos montagnes, et je prendrai la liberie d'e- 
crire a mademoiselle Colomba pour lui demander un 
5 bruccio, ma solenne. En attendant, dites-lui mille ten- 
dresses. Je fais grand usage de son stylet, j'en coupe 
les feuillets d'un roman que j'ai apporte; mais ce fer 
terrible s'indigne de cet usage et me dechire mon livre 
d'une fagon pitoyable. Adieu, Monsieur ; mon pere vous 

10 envoie his best love, ficoutez le prefet, il est homme 
de bon conseil, et se detourne de sa route, je crois, a 
cause de vous ; il va poser une premiere pierre a Corte ; 
je m'imagine que ce doit etre une ceremonie bien impo- 
sante, et je regrette fort de n'y pas assister. Un mon- 

15 sieur en habit brode, bas de soie, echarpe blanche, te- 
nant une truelle ! . . . et un discours ; la ceremonie se 
terminera par les cris mille fois repetes de vive le roil 
— Vous allez etre bien fat de m'avoir fait remplir les 
quatre pages; mais je m'ennuie. Monsieur, je vous le 

20 repete, et, par cette raison, je vous permets de m'ecrire 

tres longuement. A propos, je trouve extraordinaire 

que vous ne m'ayez pas encore mande votre heureuse 

arrivee dans Pietranera-Castle. « Lydia.)) 

(( P. S, Je vous demande d'ecouter le prefet, et de 

25 faire ce qu41 vous dira. Nous avons arrete ensemble 
que vous deviez en agir ainsi, et cela me fera plaisir.)) 

Orso hit trois ou quatre fois cette lettre, accompagnant 
mentalement chaque lecture de commentaires sans nom- 
bre; puis il fit une longue reponse, qu'il chargea Sa- 
30 veria de porter a un homme du village qui partait la 
nuit meme pour Ajaccio. Deja il ne pensait guere a 
discuter avec sa sceur les griefs vrais ou faux des Barri- 
cini, la lettre de miss Lydia lui faisait tout voir en cou- 
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leur de rose ; il n'avait plus ni soupgons ni haine. Apres 
avoir attendu quelque temps que sa soeur redescendit, 
et ne la voyant pas reparaitre, il alia se coucher, le cceur 
plus leger qu'il ne se Tetait senti depuis longtemps. Chi- 

5 Una ayant ete congediee avec des instructions secretes, 
Colomba passa la plus grande partie de la nuit a lire de 
vieilles paperasses. Un peu avant le jour, quelques pe- 
tits cailloux furent lances contre sa fenetre; a ce signal, 
elle descendit au jardin, ouvrit une porte derobee, et 

10 introduisit dans sa maison deux hommes de fort mau- 
vaise mine; son premier soin fut de les mener a la cui- 
sine et de leur donner a manger. Ce qu'etaient ces 
hommes, on le saura tout a Theure. 



15 

Le matin, vers six heures, un domestique du prefet 

15 frappait a la maison d'Orso. Regu par Colomba, il lui 
dit que le prefet allait partir, et qu'il attendait son frere. 
Colomba repondit sans hesiter que son frere venait de 
tomber dans Tescalier et de se fouler le pied; qu'etant 
hors d'etat de faire un pas, il suppliait monsieur le pre- 

20 fet de Texcuser, et serait tres reconnaissant, s'il daignait 
prendre la peine de passer chez lui. Peu apres ce mes- 
sage, Orso descendit et demanda a sa soeur si le prefet 
ne Tavait pas envoye chercher. 
— II vous prie de Tattendre ici, dit-elle avec la plus 

2$ grande assurance. 

Une demi-heure s'ecoula sans qu'on aper9Ut le moin- 
dre mouvement du cote de la maison des Barricini; 
cependant Orso demandait a Colomba si elle avait fait 
quelque decouverte; elle repondit qu'elle s'explique- 

30 rait devant le prefet. Elle affectait un grand calme. 
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mais son teint et ses yeux annongaient une agitation 
febrile. 

Enfin, on vit s'ouvrir la porte de la maison Barricini; 
le prefet, en habit de voyage sortit le premier, suivi du 
5 maire et de ses deux fils. Quelle fut la stupefaction 
des habitants de Pietranera, aux aguets depuis le lever 
du soleil, pour assister au depart du premier magistrat 
du departement, lorsqu'ils le virent, accompagne des 
trois Barricini, traverser la place en droite ligne et en- 
10 trer dans la maison della Rebbia. « lis font la paix ! » 
s'ecrierent les politiques du village. 

— Je vous le disais bien, ajouta un vieillard, Orso 
Antonio a trop vecu sur le continent pour faire les 
choses comme un homme de cceur. 

15 — Pourtant, repondit un rebbianiste, remarquez que 
ce sont les Barricini qui viennent le trouver. lis de- 
mandent grace. 

— C'est le prefet qui les a tous embobelines, repliqua 
le vieillard; on n'a plus de courage aujourd'hui, et les 

20 jeunes gens se soucient du sang de leur pere comme 
s'ils etaient tous des batards. 

Le prefet ne fut pas mediocrement surpris de trouver 
Orso debout et marchant sans peine. En deux mots, 
Colomba s'accusa de son mensonge et lui en demanda 

25 pardon: 

— Si vous aviez demeure ailleurs, monsieur le prefet, 
dit-elle, mon frere serait alle des hier vous presenter ses 
respects. 

Orso se confondait en excuses, protestant qu'il n'etait 
30 pour rien dans cette ruse ridicule, dont il etait profon- 
dement mortifie. Le prefet et le vieux Barricini pa- 
rurent croire a la sincerite de ses regrets, justifies d'ail- 
leurs par sa confusion et les reproches qu'il adressait a sa 
sceur; mais les fils du maire ne parurent pas satisfaits: 
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— On se moque de nous, dit Orlanduccio, assez haut 
pour etre entendu. 

— Si ma soeur me jouait de ces tours, dit Vincentello, 
je lui oterais bien vite Tenvie de recommencer. 

s Ces paroles, et le ton dont elles furent prononcees, 
deplurent a Orso et lui firent perdre un peu de sa bonne 
volonte. II echangea avec les jeunes Barricini des re- 
gards ou ne se peignait nulle bienveillance. 

Cependant tout le monde etant assis, a Texception de 

10 Colomba, qui se tenait debout pres de la porte de la 
cuisine, le prefet prit la parole, et, apres quelques lieux 
communs sur les prejuges du pays, rappela que la plu- 
part des inimities les plus inveterees n'avaient pour 
cause que des malentendus. Puis, s'adressant au maire, 

15 il lui dit que M. della Rebbia n'avait jamais cru que la 
famille Barricini eut pris une part directe ou indirecte 
dans Tevenement deplorable qui Tavait prive de son 
pere; qu'a la verite il avait conserve quelques doutes 
relatifs a une particularite du proces qui avait existe 

20 entre les deux families; que ce doute s'excusait par la 
longue absence de M. Orso et la nature des renseigne- 
ments qu'il avait re^us; qu'eclaire maintenant par des 
revelations recentes, il se tenait pour completement sa- 
tisfait, et desirait etablir avec M. Barricini et ses fils des 

25 relations d'amitie et de bon voisinage. 

Orso s'inclina d'un air contraint; M. Barricini bal- 
butia quelques mots que personne n'entendit; ses fils 
regarderent les poutres du plafond. Le prefet, conti- 
nuant sa harangue, allait adresser a Orso la contre- 

30 partie de ce qu'il venait de debiter a M. Barricini, lors- 
que Colomba, tirant de dessous son fichu quelques pa- 
piers, s'avanga gravement entre les parties contractantes : 

— Ce serait avec un bien vif plaisir, dit-elle, que je 
verrais ^ f inir la guerre entre nos deux families ; mais 
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pour que la reconciliation soit sincere, il faut s'expliquer 
et ne rien laisser dans le doute. — Monsieur le prefet, 
la declaration de Tomaso Bianchi m'etait a bon droit 
suspecte, venant d'un homme aussi mal fame. — J'ai dit 
5 que vos fils peut-etre avaient vu cet homme dans la 
prison de Bastia . . . 

— Cela est faux, interrompit Orlanduccio, je ne Tai 
point vu. 

Colomba lui jeta un regard de mepris, et poursuivit 
10 avec beaucoup de calme en apparence: 

— Vous avez explique Tinteret que pouvait avoir To- 
maso a menacer M. Barricini au nom d'un bandit re- 
doutable, par le desir qu'il avait de conserver a son frere 
Theodore le moulin que mon pere lui louait a bas 

IS prix?. . . 

— Cela est evident, dit le prefet. 

— De la part d'un miserable comme parait etre ce 
Bianchi, tout s'explique, dit Orso, trompe par Tair de 
moderation de sa soeur. 

^0 — La lettre contrefaite, continua Colomba, dont les 
yeux <:ommen9aient a briller d'un eclat plus vif, est 
datee du 11 juillet. Tomaso etait alors chez son frere, 
au moulin. 

— Oui, dit le maire un peu inquiet. 

25 — Quel interet avait done Tomaso Bianchi? s'ecria 
Colomba d'un air de triomphe. Le bail de sdn frere 
etait expire; mon pere lui avait donne conge le i®' juillet. 
Voici le registre de mon pere, la minute du conge, la 
lettre d'un homme d'affaires d'Ajaccio qui nous propo- 

30 sait un nouveau meunier. 

En parlant ainsi, elle remit au prefet les papiers qu'elle 
tenait a la main. 

II y eut un moment d'etonnement general. Le maire 
palit visiblement; Orso, frongant le sourcil, s'avanga 



I08 COLOMBA 

pour prendre connaissance des papiers que le prefet lisait 
avec beaucoup d'attention. 

— On se moque de nous! s'ecria de nouveau Orlan- 
duccio en se levant avec colere. Allons-nous-en, mon 

5 pere, nous n'aurions jamais du venir ici! 

Un instant suffit a M. Barricini pour reprendre son 
sang-froid. II demanda a examiner les papiers; le pre- 
fet les lui remit sans dire un mot. Alors, relevant ses 
lunettes vertes sur son front, il les parcourut d*un air 
10 assez indifferent, pendant que Colomba Tobservait avec 
les yeux d'une tigresse qui voit un daim s'approcher de 
la taniere de ses petits. 

— Mais, dit M. Barricini rabaissant ses lunettes et 
rendant les papiers au prefet, — connaissant la bonte de 

15 feu M. le colonel . . . Tomaso a pense . . . il a du pen- 
ser . . . que M. le colonel reviendrait sur sa resolution 
de lui donner conge ... De fait, il est reste en posses- 
sion du moulin, done . . . 

— C'est moi, dit Colomba d'un ton de mepris, qui le 
20 lui ai conserve. Mon pere etait mort, et dans ma posi- 
tion je devais menager les clients de ma famille. 

— Pourtant, dit le prefet, ce Tomaso reconnait qu'il 
a ecrit la lettre . . . , cela est clair. 

— Ce qui est clair pour moi, interrompit Orso, c'est qu'il 
25 y a de grandes infamies cachees dans toute cette affaire. 

— J'ai encore a contredire une assertion de ces mes- 
sieurs, dit Colomba. 

EUe ouvrit la porte de la cuisine, et aussitot entrerent 
dans la salle Brandolaccio, le licencie en theologie et le 
30 chien Brusco. Les deux bandits etaient sans armes, au 
moins apparentes; ils avaient la cartouchere a la cein- 
ture, mais point le pistolet qui en est le complement 
oblige. En entrant dans la salle, ils oterent respectueuse- 
ment leurs bonnets. 
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On peut concevoir Teffet que produisit leur subite ap- 
parition. Le maire pensa tomber a la renverse; ses 
fils se jeterent bravement devant lui, la main dans la 
poche de leur habit, cherchant leurs stylets. Le prefet 
5 fit un mouvement vers la porte, tandis qu'Orso, saisis- 
sant Brandolaccio au collet, lui cria: 

— Que viens-tu faire ici, miserable? 

— C'est un guet-apens ! s'ecria le maire essayant d'ou- 
vrir la porte; mais Saveria Tavait fermee en dehors a 

10 double tour, d'apres Tordre des bandits, comme on le 
sut ensuite. 

— Bonnes gens! dit Brandolaccio, n'ayez pas peur de 
moi; je ne suis pas si diable que je suis noir. Nous 
n'avons nulle mauvaise intention. Monsieur le prefet, 

15 je suis bien votre serviteur. — Mon lieutenant, de la dou- 
ceur, vous m'etranglez. — Nous venons ici comme te- 
moins. Allons, parle, toi. Cure, tu as la langue bien 
pendue. 

— Monsieur le prefet, dit le licencie, je n'ai pas Thon- 
20 neur d'etre connu de vous. Je m'appelle Giocanto Cas- 

triconi, plus connu sous le nom du Cure . . . Ah ! vous 
me remettez! Mademoiselle, que je n'avais pas Tavan- 
tage de connaitre non plus, m'a fait prier de lui donner 
des renseignements sur un nomme Tomaso Bianchi, avec 
25 lequel j'etais detenu, il y a trois semaines, dans les pri- 
sons de Bastia. Voici ce que j'ai a vous dire . . . 

— Ne prenez pas cette peine, dit le prefet; je n'ai rien 
a entendre d'un homme comme vous . . . Monsieur della 
Rebbia, j'aime a croire que vous n'etes pour rien dans 

30 cet odieux complot. Mais etes-vous maitre chez vous? 
Faites ouvrir cette porte. Votre soeur aura peut-etre a 
rendre compte des etranges relations qu'elle entretient 
avec des bandits. 

— Monsieur le prefet, s'ecria Colomba, daignez en- 
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tendre ce que va dire cet homme. Vous etes ici pour 
rendre justice a tous, et votre devoir est de rechercher 
la verite. Parlez, Giocanto Castriconi. 

— Ne Tecoutez pas ! s'ecrierent en choeur les trois Bar- 
5 ricini. 

— Si tout le monde parle a la fois, dit le bandit en 
souriant, ce n'est pas le moyen de s'entendre. Dans la 
prison done, j'avais pour compagnon, non pour ami, ce 
Tomaso en question. II recevait de frequentes visites 

10 de M. Orlanduccio . . . 

— C'est faux, s'ecrierent a la fois les deux freres. 

— Deux negations valent une affirmation, observa 
froidement Castriconi. Tomaso avait de Targent; il 
mangeait et buvait du meilleur. J'ai toujours aime la 

IS bonne chere (c'est la mon moindre defaut), et, malgre 
ma repugnance a frayer avec ce drole, je me laissai aller 
a diner plusieurs fois avec lui. Par reconnaissance, je 
lui proposal de s'evader avec moi . . . Une petite . . . 
m'en avait f ourni les moyens ... Je ne veux compro- 

20 mettre personne. Tomaso refusa, me dit qu'il etait sur 
de son affaire, que Tavocat Barricini Tavait recommande 
a tous les juges, qu'il sortirait de la Wane comme neige 
et avec de I'argent dans la poche. Quant a moi, je crus 
devoir prendre Tair. Dixi. 

2$ — Tout ce que dit cet homme est un tas de men- 
songes, repeta resolument Orlanduccio. Si nous etions 
en rase campagne, chacun avec notre fusil, il ne parlerait 
pas de la sorte. 

— En voila une de betise! s'ecria Brandolaccio. Ne 
30 vous brouillez pas avec le Cure, Orlanduccio. 

— Me laisserez-vous sortir enfin, monsieur della Reb- 
bia? dit le prefet frappant du pied d'impatience. 

— Saveria! Saveria! criait Orso, ouvrez la porte, de 
par le diable! 
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— Un instant, dit Brandolaccio. Nous avons d'abord 
a filer, nous, de notre cote. Monsieur le prefet, il est 
d'usage, quand on se rencontre chez des amis communs, 
de se donner une demi-heure de treve en se quittant. 

5 Le prefet lui langa un regard de mepris. 

— Serviteur a toute la compagnie, dit Brandolaccio. 
Puis etendant le bras horizontalement : Allons, Brusco, 
dit-il a son chien, saute pour M. le prefet! 

Le chien sauta, les bandits reprirent a la hate leurs 
10 armes dans la cuisine, s'enfuirent par le jardin, et a un 
coup de sifflet aigu la porte de la salle s'ouvrit comme 
par enchantement. 

— Monsieur Barricini, dit Orso avec fureur concen- 
tree, je vous tiens pour un faussaire. Des aujourd'hui 

15 j'enverrai ma plainte contre vous au procureur du roi, 
pour faux et pour complicite avec Bianchi. Peut-etre 
aurai-je encore une plainte plus terrible a porter contre 
vous. 

— Et moi, monsieur della Rebbia, dit le maire, je por- 
20 terai ma plainte contre vous pour guet - apens et pour 

complicite avec des bandits. En attendant, M. le prefet 
vous recommandera a la gendarmerie. 

— Le prefet fera son devoir, dit celui-ci d'un ton se- 
vere. II veillera a ce que Tordre ne soit pas trouble a 

25 Pietranera, il prendra soin que justice soit faite. Je 

parle a vous tous, messieurs! 

Le maire et Vincentello etaient deja hors de la salle, 

et Orlanduccio les suivait a reculons lorsque Orso lui 

dit a voix basse: 
30 — Votre pere est un vieillard que j'ecraserais d'un souf- 

flet: c'est a vous que j'en destine, a vous et a votre frere. 
Pour reponse, Orlanduccio tira son stylet et se jeta 

sur Orso comme un furieux; mais, avant qu'il put faire 

usage de son arme, Colomba lui saisit le bras, qu'elle 
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tordit avec force pendant qu'Orso, le frappant du poing 
au visage, le fit reculer quelques pas et heurter rude- 
ment centre le chambranle de la porte. Le stylet echap- 
pa de la main d'Orlanduccio, mais Vincentello avait le 
5 sien et rentrait dans la chambre, lorsque Colomba, sau- 
tant sur un fusil, lui prouva que la partie n'etait pas 
egale. En rneme temps le prefet se jeta entre les com- 
battants. 

— A bientot, Ors' AntonM cria Orlanduccio ; et, ti- 
lo rant violemment la porte de la salle, il la ferma a clef 

pour se donner le temps de faire retraite. 

Orso et le prefet demeurerent un quart d*heure sans 
parler, chacun a un bout de la salle. Colomba, Torgueil 
du triomphe sur le front, les considerait tour a tour, ap- 
is puyee sur le fusil qui avait decide de la victoire. 

— Quel pays! quel pays! s'ecria enfin le prefet en 
se levant impetueusement. Monsieur della Rebbia, vous 
avez eu tort. Je vous demande votre parole d'honneur 
de vous abstenir de toute violence et d'attendre que la 

20 justice decide dans cette maudite affaire. 

— Oui, monsieur le prefet, j'ai eu tort de f rapper ce 
miserable; mais enfin je Tai frappe, et je ne puis lui 
refuser la satisfaction qu'il m'a demandee. 

— Eh ! non, il ne veut pas se battre avec vous ! . . . 
25 Mais s'il vous assassine . . . Vous avez bien fait tout 

ce qu'il fallait pour cela. 

— Nous nous garderons, dit Colomba. 

— Orlanduccio, dit Orso, me parait un gargon de cou- 
rage, et j'augure mieux de lui, monsieur le prefet. II 

30 a ete prompt a tirer son stylet, mais a sa place j'en au- 
rais peut-etre agi de meme; et je suis heureux que ma 
soeur n'ait pas un poignet de petite-maitresse. 

— Vous ne vous battrez pas ! s'ecria le prefet ; je vous 
le defends! 



COLOMBA 113 

— Permettez-moi de vous dire, monsieur, qu'en ma- 
tiere d'honneur je ne regonnais d'autre autorite que celle 
de ma conscience. 

— Je vous dis que vous ne vous battrez pas! 

s — Vous pouvez me f aire arreter, monsieur . . . , c'est- 
a-dire si je me laisse prendre. Mais, si cela arrivait, 
vous ne feriez que differer une affaire maintenant inevi- 
table. Vous etes homme d'honneur, monsieur le prefet, 
et vous savez bien qu'il n'en peut etre autrement. 
10 — Si vous faisiez arreter mon frere, ajouta Colomba, 
la moitie du village prendrait son parti, et nous verrions 
une belle fusillade. 

— Je vous previens, monsieur, dit Orso, et je vous 
supplie de ne pas croire que je fais une bravade; je 

15 vous previens que, si M. Barricini abuse de son autorite 
de maire pour me faire arreter, je me defendrai. 

— Des aujourd'hui, dit le prefet, M. Barricini est sus- 
pendu de ses fonctions. . . II se justifiera, je Tespere. . . 
Tenez, monsieur, vous m'interessez. Ce que je vous 

20 demande est bien peu de chose: restez chez vous tran- 
quille jusqu'a mon retour de Corte. Je ne serai que 
trois jours absent. Je reviendrai avec le procureur du 
roi, et nous debrouillerons alors completement cette triste 
affaire. Me promettez-vous de vous abstenir j usque-la 

2s de toute hostilite? 

— Je ne puis le promettre, monsieur, si, comme je le 
pense, Orlanduccio me demande une rencontre. 

— Comment! monsieur della Rebbia, vous, militaire 
frangais, vous voulez vous battre avec un homme que 

30 vous soupgonnez d'un faux? 

— Je Tai frappe, monsieur. 

— Mais, si vous aviez frappe un galerien et qu'il vous 
en demandat raison, vous vous battriez done avec lui? 
Aliens, monsieur Orso! Eh bien! je vous demande en* 
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core moins : ne cherchez pas Orlanduccio ... Je vous 
permets de vous battre s'il vot^s demande un rendez- 
vous. 

— II m'en demandera, je n'en doute point, mais je 
5 vous promets de ne pas lui donner d'autres soufflets 

pour I'engager a se battre. 

— Quel pays! repetait le prefet en se promenant a 
grands pas. Quand done reviendrai-je en France? 

— Monsieur le prefet, dit Colomba de sa voix la plus 
10 douce, il se fait tard, nous feriez-vous Thonneur de de- 
jeuner ici? 

Le prefet ne put s'empecher de rire. 

— Je suis demeure deja trop longtemps ici. . .cela res- 
semble a de la partialite. . . Et cette maudite pierre! . . . 

15 II faut que je parte . . . Mademoiselle della Rebbia . . ., 
que de malheurs vous avez prepares peut-etre aujour- 
d'hui ! 

— Au moins, monsieur le prefet, vous rendrez a ma 
soeur la justice de croire que ses convictions sont pro- 

20 fondes; et, j'en suis sur maintenant, vous les croyez 
vous-meme bien etablies. 

— Adieu, monsieur, dit le prefet en lui faisant un 
signe de la main. Je vous previens que je vais donner 
Tordre au brigadier de gendarmerie de suivre toutes vos 

25 demarches. 

Lorsque le prefet fut sorti: 

— Orso, dit Colomba, vous n'etes point ici sur le con- 
tinent. Orlanduccio n'entend rien a vos duels, et d'ail- 
leurs ce n'est pas de la mort d'un brave que ce mise- 

30 rable doit mourir. 

— Colomba, ma bonne, tu es la femme forte. Je t'ai 
de grandes obligations pour m'avoir sauve un bon coup 
de couteau. Donne-moi ta petite main que je la baise. 
Mais, vois-tu. laisse-moi faire. II y a certaines choses 
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que tu n'entends pas. Donne-moi a dejeuner; et, aussi- 
tot que le prefet se sera mis en route, fais-moi venir la 
petite Chilina, qui parait s'acquitter a merveille des com- 
missions qu'on lui donne. J'aurai besoin d'elle pour 
5 porter une lettre. 

Pendant que Colomba surveillait les apprets du de- 
jevner, Orso monta dans sa chambre et ecrivit le billet 
suivant : 

« Vous devez etre presse de me rencontrer ; je ne le 
lo suis pas moins. Demain matin nous pourrons nous 
trouver a six heures dans la vallee d'Acquaviva. Je 
suis tres adroit au pistolet, et je ne vous propose pas 
cette arme. On dit que vous tirez bien le fusil : prenons 
chacun un fusil a deux coups. Je viendrai accompagne 
IS d'un homme de ce village. Si votre frere veut vous 
accompagner, prenez un second temoin et prevenez-moi. 
Dans ce cas seulement j'aurai deux temoins. 

« Orso Antonio della Rebbia.)) 

Le prefet, apres etre reste une heure chez Tadjoint du 
20 maire, apres etre entre pour quelques minutes chez les 
Barricini, partit pour Corte, escorte d'un seul gendarme. 
Un quart d'heure apres, Chilina porta la lettre qu'on 
vient de lire et la remit a Orlanduccio en propres mains. 
La reponse se fit attendre et ne vint que dans la soi- 
25 ree. Elle etait signee de M. Barricini pere, et il an- 
nongait a Orso qu'il deferait au procureur du roi la 
lettre de menaces adressee a son fils. « Fort de ma 
conscience, ajoutait-il en terminant, j 'attends que la jus- 
tice ait prononce sur vos calomnies.w 
30 Cependant cinq ou six bergers mandes par Colomba 
arriverent pour garnisonner la tour des della Rebbia. 
Malgre les protestations d'Orso, on pratiqua des archere 
aux fenetres donnant sur la place, et toute la soiree il 
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regut des offres de service de differentes personnfes du 
bourg. Une lettre arriva meme du theologien bandit, 
qui promettait, en son nom et en celui de Brandolaccio, 
d'intervenir si le maire se faisait assister de la gendar- 
5 merie. II finissait par ce post - scriptum: ((Oserai-je 
vous demander ce que pense monsieur le prefet de I'ex- 
cellente education que mon ami donne au chien Brusco? 
Apres Chilina, je ne connais pas d'eleve plus docile et 
qui montre de plus heureuses dispositions.)) 
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10 Le lendemain se passa sans hostilites. De part et 
d'autre on se tenait sur la defensive. Orso ne sortit 
pas de sa maison, et la porte des Barricini resta cons- 
tamment fermee. On voyait les cinq gendarmes laisses 
en garnison a Pietranera se promener sur la place ou 

IS aux environs du village, assistes du garde champetre, 
seul representant de la milice urbaine. L'ad joint ne 
quittait pas son echarpe; mais, sauf les archere aux fe- 
netres des deux maisons ennemies, rien n'indiquait la 
guerre. Un Corse seul aurait remarque que sur la place, 

20 autour du chene vert, on ne voyait que des femmes. 
A rheure du souper, Colomba montra d'un air joyeux 
a son frere la lettre suivante qu'elle venait de recevoir 
de miss Nevil: 

« Ma chere mademoiselle Colomba, j'apprends avec 
25 bien du plaisir, par une lettre de votre frere, que vos 
inimities sont finies. Recevez - en mes compliments. 
Mon pere ne peut plus souffrir Ajaccio depuis que votre 
frere n'est plus la pour parler guerre et chasser avec 
lui. Nous partons aujourd'hui, et nous irons coucher 
30 chez votre parente, pour laquelle nous avons une lettre. 
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Apres-demain, vers onze heures, je viendrai vous de- 
mander a gouter de ce bruccio des montagnes, si supe- 
rieur, dites-vous, a celui de la ville. 

« Adieu, chere mademoiselle Colomba. — Votre amie, 
5 « Lydia Nevil.)) 

— Elle n'a done pas regu ma seconde lettre? s'ecria 
Orso. 

— Vous voyez, par la date de la sienne, que mademoi- 
selle Lydia devait etre en route quand votre lettre est 

10 arrivee a Ajaccio. Vous lui disiez done de ne pas venir? 

— Je lui disais que nous etions en etat de siege. Ce 
n'est pas, ce me semble, une situation a recevoir du 
monde. 

— Bah! ces Anglais sont des gens singuliers. Elle 
IS me disait, la derniere nuit que j'ai passee dans sa cham- 

bre, qu'elle serait fachee de quitter la Corse sans avoir 
vu une belle vendette. Si vous le vouliez, Orso, on 
pourrait lui donner le spectacle d'un assaut contre la 
maison de nos ennemis? 
20 — Sais-tu, dit Orso, que la nature a eu tort de faire 
de toi une femme, Colomba? Tu aurais ete un excel- 
lent militaire. 

— Peut-etre. En tout cas je vais faire mon bruccio. 

— C'est inutile. II faut envoyer quelqu'un pour les 
25 prevenir et les arreter avant qu'ils se mettent en route. 

— Oui? vous voulez envoyer un messager par le 
temps qu'il fait, pour qu'un torrent Temporte avec votre 
lettre . . . Que je plains les pauvres bandits par cet 
orage I Heureusement, ils ont de bons piloni^ . . . Savez- 

30 vous ce qu'il faut faire, Orso? Si Torage cesse, partez 
demain de tres bonne heure, et arrivez chez notre pa- 
rente avant que vos amis se soient mis en route. Cela 
vous sera facile, miss Lydia se leve toujours tard. Vous 

^ Manteau de drap trds epais garni d'un capuchon. 
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leur conterez ce qui s'est passe chez nous; et s'ils per- 
sistent a venir, nous aurons grand plaisir a les recevoir. 
Orso se hata de donner son assentiment a ce pro jet, 
et Colomba, apres quelques moments de silence: 
5 — Vous croyez peut-etre, Orso, reprit-elle, que je plai- 
santais lorsque je vous parlais d'un assaut contre la mai- 
son Barricini? Savez-vous que nous sommes en force, 
deux contre un au moins? Depuis que le prefet a sus- 
pendu le maire, tous les hommes d'ici sont pour nous. 

10 Nous pourrions les hacher. II serait facile d'entamer 
Taffaire. Si vous le vouliez, j'irais a la fontaine, je me 
moquerais de leurs femmes ; ils sortiraient . . . Peut- 
etre . . . car ils sont si laches ! peut-etre tireraient-ils 
sur moi par leurs archere; ils me manqueraient. Tout 

15 est dit alors: ce sont eux qui attaquent. Tant pis pour 
les vaincus: dans une bagarre ou trouver ceux qui ont 
fait un bon coup? Croyez-en votre sceur, Orso; les 
robes noires qui vont venir saliront du papier, diront 
bien des mots inutiles. II n'en resultera rien. Le vieux 

20 renard trouverait moyen de leur faire voir des etoiles 
en plein midi. Ah! si le prefet ne s'etait pas mis de- 
vant Vincentello, il y en avait un de moins. 

Tout cela etait dit avec le meme sang-froid qu'elle 
mettait I'instant d'auparavant a parler des preparatifs 

2$ du bruccio. 

Orso, stupefait, regardait sa soeur avec une admiration 
melee de crainte. 

— Ma douce Colomba, dit-il en se levant de table, tu 
es, je le crains, le diable en personne; mais sois tran- 

30 quille. Si je ne parviens a faire pendre les Barricini, je 
trouverai moyen d'en venir a bout d'une autre maniere. 
Balle chaude ou fer froid!^ Tu vois que je n'ai pas 
oublie le corse. 

^ Palla calda u farru freddu, locution trhs usit^e. 
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— Le plus tot serait le mieux, dit Colomba en soupi- 
rant. Quel cheval monterez-vous demain, Ors' Anton'? 

— Le noir. Pourquoi me demandes-tu cela? 

— Pour lui faire donner de Torge. 

5 Orso, s'etant retire dans sa chambre, Colomba envoya 
coucher Saveria et les bergers, et demeura seule dans 
la cuisine ou se preparait le bruccio. De temps en 
temps elle pretait Toreille et paraissait attendre impa- 
tiemment que son frere se fut couche. Lorsqu'elle le 

10 crut enfin endormi, elle prit un couteau, s'assura qu'il 
etait tranchant, mit ses petits pieds dans de gros sou- 
liers, et, sans faire le moindre bruit, elle entra dans le 
jardin. 

Le jardin, ferme de murs, touchait a un terrain assez 

15 vaste, enclos de haies, ou Ton mettait les chevaux, car 
les chevaux corses ne connaissent guere Tecurie. En 
general on les lache dans un champ et Ton s'en rap- 
porte a leur intelligence pour trouver a se nourrir et a 
s'abriter contre le froid et la pluie. 

20 Colomba ouvrit la porte du jardin avec la meme pre- 
caution, entra dans Tenclos, et en sifflant doucemerit 
elle attira pres d'elle les chevaux, a qui elle portait sou- 
vent du pain et du sel. Des que le cheval noir fut a 
sa portee, elle le saisit fortement par la criniere et lui 

35 fendit Toreille avec son couteau. Le cheval fit un bond 
terrible et s'enfuit en faisant entendre ce cri aigu qu'une 
vive douleur arrache quelquefois aux animaux de son 
espece. Satisfaite alors, Colomba rentrait dans le jar- 
din, lorsque Orso ouvrit sa f enetre et cria : « Qui va 

30 la?)) En mime temps elle entendit qu'il armait son 
fusil. Heureusement pour elle, la porte du jardin etait 
dans une obscurite complete, et un grand figuier la cou- 
vrait en partie. Bientot, aux lueurs intermittentes qu'elle 
vit briller dans la chambre de son frere, elle conclut qu'il 
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cherchait a rallumer sa lampe. Elle s'empressa alors de 
fermer la porte du jardin, et se glissant le long des 
murs, de fa^on que son costume noir se confondit avec le 
feuillage sombre des espaliers, elle parvint a rentrer dans 
5 la cuisine quelques moments avant qu'Orso ne partit. 

— Qu'y a-t-il? lui demanda-t-elle. 

— II m'a semble, dit Orso, qu'on ouvrait la porte du 
jardin. 

— Impossible. Le chien aurait aboye. Au reste, al- 
io Ions voir. 

Orso fit le tour du jardin, et apres avoir constate 
que la porte exterieure etait bien fermee, un peu hon- 
teux de cette fausse alerte, il se disposa a regagner sa 
chambre. 
15 — J'aime a voir, mon frere, dit Colomba, que vous 
devenez prudent, comme on doit Tetre dans votre posi- 
tion. 

— Tu me formes, repondit Orso. Bonsoir. 

Le matin avec Taube Orso etait leve, pret a partir. 

20 Son costume annongait a la fois la pretention a Tele^ 
gance d'un homme qui va se presenter devant une femme 
a qui il veut plaire, et la prudence d'un Corse en ven- 
dette. Par-dessus une redingote bleue bien serree a la 
taille, il portait en bandouliere une petite boite de fer- 

25 blanc contenant des cartouches, suspendue a un cordon 
de soie verte; son stylet etait place dans une poche de 
cote, et il tenait a la main le beau fusil de Manton 
charge a balles. Pendant qu'il prenait a la hate une 
tasse de cafe versee par Colomba, un berger etait sorti 

30 pour seller et brider le cheval. Orso et sa soeur le sui- 
virent de pres et entrerent dans Tenclos. Le berger 
s'etait empare du cheval, mais il avait laisse tomber selle 
et bride, et paraissait saisi d'horreur, pendant que le 
cheval, qui se souvenait de la blessure de la nuit prece- 
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dente et qui craignait pour son autre oreille, se cabrait, 
ruait, hennissait, faisait le diable a quatre. 

— Allons, depeche-toi! lui cria Orso. 

— Ha! Ors' AntonM ha! Ors' Anton'! s'ecriait le 
5 berger, sang de la Madone! etc. 

C'etaient des imprecations sans nombre et sans fin, 
dont la plupart ne pourraient se traduire. 

— Qu'est-il done arrive? demanda Colomba. 

Tout le monde s'approcha du cheval, et, le voyant 
10 sanglant et Toreille f endue, ce fut une exclamation gene- 
rale de surprise et d'indignation. II faut savoir que 
mutiler le cheval de son ennemi est, pour les Corses, 
a la fois une vengeance, un defi et une menace de mort. 
« Rien qu'un coup de fusil n'est capable d'expier ce for- 
15 fait.)) Bien qu'Orso, qui avait longtemps vecu sur le 
continent, sentit moins qu'un autre Tenormite de Tou- 
trage, cependant, si dans ce moment quelque barriciniste 
se fut presente a lui, il est probable qu'il lui eut fait im- 
mediatement expier une insulte qu'il attribuait a ses en- 
20 nemis. 

— Les laches coquins! s'ecria-t-il, se venger sur une 
pauvre bete, lorsqu'ils n'osent me rencontrer en face! 

— Qu'attendons - nous ? s'ecria Colomba impetueuse- 
ment. lis viennent nous provoquer, mutiler nos che- 

25 vaux, et nous ne leur repondrions pas! £tes-vous 
hommes ? 

— Vengeance! repondirent les bergers. Promenons 
le cheval dans le village et donnons Tassaut a leur maison. 

— II y a une grange couverte de paille qui touche a 
50 leur tour, dit le vieux Polo Griffo, en un tour de main 

je la ferai flamber. 

Un autre proposait d'aller chercher les echelles du 
clocher de Teglise; un troisieme, d'enfoncer les portes 
de la maison Barricini au moyen d'une poutre depose^ 
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sur la place et destinee a quelque batiment en construc- 
tion. Au milieu de toutes ces voix furieuses, on enten- 
dait celle de Colomba annongant a ses satellites qu'avant 
de se mettre a Toeuvre chacun allait recevoir d'elle un 
S grand verre d'anisette. 

Malheureusement, ou plutot heureusement, Teffet 
qu'elle s'etait promis de sa cruaute envers le pauvre 
cheval etait perdu en grande partie pour Orso. II ne 
doutait pas que cette mutilation sauvage ne fut Toeuvre 

10 d'un de ses ennemis, et c'etait Orlanduccio qu'il soup- 
Qonnait particulierement ; mais il ne croyait pas que ce 
jeune homme, provoique et frappe par lui, eut efface sa 
honte en fendant Toreille a un cheval. Au contraire, 
cette basse et ridicule vengeance augmentait son mepris 

15 pour ses adversaires, et il pensait maintenant avec le 
prefet que de pareilles gens ne meritaient pas de se 
mesurer avec lui. Aussitot qu'il put se faire entendre, 
il declara a ses partisans confondus qu'ils eussent a re- 
noncer a leurs intentions belliqueuses, et que la justice, 

20 qui allait venir, vengerait fort bien Toreille de son cheval. 

— Je suis le maitre ici, ajouta-t-il d'un ton severe, et 
j'entends qu'on m'obeisse. Le premier qui s'avisera de 
parler encore de tuer ou de bruler, je pourrai bien le 
bruler a son tour. AUons ! qu'on me selle le cheval gris. 

25 — Comment, Orso, dit Colomba en le tirant a Tecart, 
vous souffrez qu'on nous insulte! Du vivant de notre 
pere, jamais les Barricini n'eussent ose mutiler une bete 
a nous. 

— Je te promets qu'ils auront lieu de s*en repentir; 
30 mais c'est aux gendarmes et aux geoliers a punir des 

miserables qui n'ont de courage que contre des animaux. 
Je te Tai dit, la justice me vengera d'eux. . .ou sinoni . . 
tu n'auras besoin de me rappeler de qui je suis fils..- 
'■ — Patience! dit Colomba en soupirant 
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— Souviens-toi bien, ma soeur, poursuivit. Orso, que si 
a mon retour je trouve qu'on a fait quelque demonstra- 
tion contre les Barricini, jamais je ne te le pardonnerai. 
Puis, d'un ton plus doux: II est fort possible, fort pro- 

5 bable meme, ajouta-t-il, que je reviendrai ici avec le 
colonel et sa fille; fais en sorte que leurs chambres 
soient en ordre, que le dejeuner soit bon, enfin que nos 
botes soient le moins mal possibles. C'est tres bien, 
Colomba, d'avoir du courage, mais il faut encore qu'une 
10 femme sache tenir une maison. Allons, embrasse-moi, 
sois sage; voila le cheval gris selle. 

— Orso, dit Colomba, vous ne partirez point seul. 

— Je n'ai besoin de personne, dit Orso, et je te re- 
ponds que je ne me laisserai pas couper Toreille. 

15 — Oh! jamais je ne vous laisserai partir seul en 
temps de guerre. Ho! Polo Griffo! Gian' France! 
Memmo! prenez vos fusils; vous allez accompagner 
mon frere. 

Apres une discussion assez vive, Orso dut se resig^er 

20 a se faire suivre d'une escorte. II prit parmi ses ber- 
gers les plus animes ceux qui avaient conseille le plus 
haut de commencer la guerre; puis, apres avoir renou- 
vele ses injonctions a sa soeur et aux bergers restants, 
il se mit en route, prenant cette fois un detour pour 

25 eviter la maison Barricini. 

Deja ils etaient loin de Pietranera, et marchaient de 
grande hate, lorsqu'au passage d'un petit ruisseau qui 
se perdait dans un marecage le vieux Polo Griffo aper- 
9Ut plusieurs cochons confortablement couches dans la 

30 boue, jouissant a la fois du soleil et de la fraicheur de 
Teau. Aussitot, ajustant le plus gros, il lui tira un coup 
de fusil dans la tete et le tua sur la place. Les cama- 
rades du mort se leverent et s'enfuirent avec une lege- 
rete surprenante; et bien que Tautre berger fit feu a 
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son tour, ils gagnerent sains et saufs un fourre ou ils 
disparurent. 

— Imbeciles! s'ecria Orso; vous prenez des cochons 
pour des sangliers. 

s — Non pas, Ors' Anton', repondit Polo Griffo; mais 
ce troupeau appartient a Tavocat, et c'est pour lui ap- 
prendre a mutiler nos chevaux. 

— Comment, coquins! s'ecria Orso transporte de fu- 
reur, vous imitez les infamies de nos ennemis! Quittez- 

10 moi, miserables. Je n'ai pas besoin de vous. Vous 
n'etes bons qu'a vous battre contre des cochons. Je jure 
Dieu que si vous osez me suivre je vous casse la tete! 

Les deux bergers s'entre-regarderent interdits. Orso 
donna des eperons a son cheval et disparut au galop. 

15 — Eh bien! dit Polo Griffo, en voila d'une bonne! 
Aimez done les gens pour qu'ils vous traitent comme 
cela! Le colonel, son pere, t'en a voulu parce que tu 
as une fois couche en joue Tavocat . . . Grande bete, 
de ne pas tirer ! . , . Et le fils . . . tu vois ce que j'ai 

20 fait pour lui . . . II parle de me casser la tete, comme 
on fait d'une gourde qui ne tient plus le vin. Voila ce 
qu'on apprend sur le continent, Memmo! 

— Oui, et si Ton sait que tu as tue ce cochon, on te 
fera un proces, et Ors' Anton' ne voudra pas parler aux 

25 juges ni payer I'avocat. Heureusement personne ne t'a 
vu, et sainte Nega est la pour te tirer d'af faire. 

Apres une courte deliberation, les deux bergers con- 
clurent que le plus prudent etait de jeter le pore dans 
une fondriere; pro jet qu'ils mirent a execution, bien 

30 entendu apres avoir pris chacun quelques grillades sur 
I'innocente victime de la haine des della Rebbia et des 
Barricini. 
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Debarrasse de son escorte indisciplinee, Orso conti- 
nuait sa route, plus preoccupe du plaisir de revoir miss 
Nevil que de la crainte de rencontrer ses ennemis. « Le 
proces que je vais avoir avec ces miserables Barricini, 
5 se disait-il, va m'obliger d'aller a Bastia. Pourquoi 
n'accompagnerais - je pas miss Nevil? Pourquoi, de 
Bastia, n'irions-nous pas ensemble aux eaux d'Orezza ? » 
Tout a coup des souvenirs d'enfance lui rappelerent net- 
tement ce site pittoresque. II se crut transports sur une 

10 verte pelouse au pied des chataigniers seculaires. Sur 
un gazon d'une herbe lustree, parseme de fleurs bleues 
ressemblant a des yeux qui lui souriaient, il voyait miss 
Lydia assise aupres de lui. Elle avait ote son chapeau, 
et ses cheveux blonds, plus fins et plus doux que la 

15 soie, brillaient comme de Tor au soleil, qui penetrait au 
travers du feuillage. Ses yeux, d'un bleu si pur, lui 
paraissaient plus bleus que le firmament. La joue ap- 
puyee sur une main, elle ecoutait toute pensive les pa- 
roles d'amour qu'il lui adressait en tremblant. Elle 

20 2LYB,it cette robe de mousseline qu'elle portait le dernier 
jour qu'il Tavait vue a Ajaccio. Sous les plis de cette 
robe s'echappait un petit pied dans un Soulier de satin 
noir. Orso se disait qu41 serait bien heureux de baiser 
ce pied; mais une des mains de miss Lydia n'etait pas 

25 gantee, et elle tenait une paquerette. Orso lui prenait 
cette paquerette, et la main de Lydia serrait la sienne; 
et il baisait la paquerette, et puis la main, et on ne se 
fachait pas ... Et toutes ces pensees Tempechaient de 
faire attention a la route qu'il suivait, et cependant il 

30 trottait toujours. II allait pour la seconde fois baiser 
en imagination la blanche main de miss Nevil, quand il 
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pensa baiser en realite la tete de son cheval qui s arreta 
tout a coup. C'est que la petite Chilina lui barrait le 
chemin et lui saisissait la bride. 

— Ou allez-vous ainsi, Ors' Anton'? disait-elle. Ne 
5 savez-vous pas que votre ennemi est pres d'ici? 

— Mon eiinemi ! s'ecria Orso furieux de se voir inter- 
rompu dans un moment aussi interessant. Ou est-il? 

— Orlanduccio est pres d'ici. II vous attend. Re- 
tournez, retournez. 

10 — Ah! il m'attend! Tu Tas vu? 

— Oui, Ors' Anton', j'etais couche dans la fougere 
quand il a passe. II regardait de tous les cotes avec sa 
lunette. 

— De quel cote allait-il? 

IS — II descendait par la, du cote ou vous allez. 

— Merci. 

— Ors' Anton', ne f eriez-vous pas bien d'attendre mon 
oncle? II ne pent tarder, et avec lui vous seriez en 
surete. 

20 — N'aie pas peur, Chili, je n'ai pas besoin de ton oncle. 

— Si vous vouliez, j'irais devant vous. 

— Merci, merci. 

Et Orso, poussant son cheval, se dirigea rapidenjent 
du cote que la petite fille lui avait indique. 

2$ Son premier mouvement avait ete un aveugle trans- 
port de fureur, et il s'etait dit que la fortune lui offrait 
une excellente occasion de corriger ce lache qui mutilait 
un cheval pour se venger d'un soufflet. Puis, tout en 
avangant, Tespece de promesse qu'il avait faite au pre- 

30 fet, et surtout la crainte de manquer la visite de miss 
Nevil, changeaient ses dispositions et lui faisaient presque 
desirer de ne pas rencontrer Orlanduccio. Bientot le 
souvenir de son pere, Tinsulte faite a son cheval, les 
menaces des Barricini rallumaient sa colere, et Texci- 
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taient a chercher son ennemi pour le provoquer et Tobli- 
ger a se battre. Ainsi agite par des resolutions con- 
traires, il continuait de marcher en avant, mais, mainte- 
nant, avec precaution, examinant les buissons et les 
5 haies, et quelquefois meme s'arretant pour ecouter les 
bruits vagues qu'on entend dans la campagne. Dix 
minutes apres avoir quitte la petite Chilina (il etait alors 
environ neuf heures du matin), il se trouva au bord d'un 
coteau extremement rapide. Le chemin, ou plutot le 

10 sentier a peine trace qu'il suivait, traversait un maquis 
recemment briile. En ce lieu la terre etait chargee de 
cendres blanchatres, et 9a et la des arbrisseaux et quel- 
ques gros arbres noircis par le feu et entierement de- 
pouilles de leurs feuilles se tenaient debout, bien qu'ils 

IS eussent cesse de vivre. En voyant un maquis brule, on 
se croit transporte dans un site du Nord au milieu de 
Thiver, et le contraste de Taridite des lieux que la flamme 
a parcourus avec la vegetation luxuriante d'alentour les 
fait paraitre encore plus tristes et desoles. Mais dans 

20 ce paysage Orso ne voyait en ce moment qu'une chose, 
importante, il est vrai, dans sa position: la terre etant 
nue ne pouvait cacher une embuscade, et celui qui pent 
craindre a chaque instant de voir sortir d'un fourre un 
canon de fusil dirige contre sa poitrine, regarde comme 

2$ une espece d'oasis un terrain uni ou rien n'arrete la vue. 
Au maquis brule succedaient plusieurs champs en cul- 
ture, enclos, selon Tusage du pays, de murs en pierres 
seches a hauteur d'appui. Le sentier passait entre ces 
enclos, ou d'enormes chataigniers, plantes confusement, 

30 presentaient de loin Tapparence d'un bois touffu. 

Oblige par la raideur de la pente a mettre pied a 
terre, Orso, qui avait laisse la bride sur le cou de son 
cheval, descendait rapidement en glissant sur la cendre; 
et il n'etait guere qu'a vingt-cinq pas d'un de ces en- 
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clos en pierre a droite du chemin, lorsqu'il apergut, pre- 
cisement en face de lui, d'abord un canon de fusil, puis 
une tete depassant la crete du mur. Le fusil s'abaissa, 
et il reconnut Orlanduccio pret a faire feu. Orso fut 
5 prompt a se mettre en defense, et tous les deux, se cou- 
chant en joue, se regarderent quelques secondes avec 
cette emotion poignante que le plus brave eprouve au 
moment de donner ou de recevoir la mort. 
— Miserable lache ! s'ecria Orso . . . 

10 II parlait encon; quand il vit la flamme du fusil 
d'Orlanduccio, et presque en meme temps un second 
coup partit a sa gauche, de Tautre cote du sentier, tire 
par un homme qu'il n'avait point apergu, et qui Tajus- 
tait poste derriere un autre mur. Les deux balles Tat- 

is teignirent: Tune, celle d'Orlanduccio, lui traversa le 
bras gauche, qu'il lui presentait en le couchant en joue; 
Tautre le frappa a la poitrine, dechira son habit, mais, 
rencontrant heureusement la lame de son stylet, s'aplatit 
dessus et ne lui fit qu'une contusion legere. Le bras 

20 gauche d'Orso tomba immobile le long de sa cuisse, et 
le canon de son fusil s'abaissa un instant; mais il le re- 
leva aussitot, et, dirigeant son arme de sa seule main 
droite, il fit feu sur Orlanduccio. La tete de son en- 
nemi, qu'il ne decouvrait que jusqu'aux yeux, disparut 

«5 derriere le mur. Orso, se tournant a sa gauche, lacha 
son second coup sur un homme entoure de fumee qu'il 
apercevait a peine. A son tour, cette figure disparut. 
Les quatre coups de fusil s'etaient succede avec une ra- 
pidite incroyable, t;t jamais soldats exerces ne mirent 

30 moins d'intervalle dans un feu de file. Apres le dernier 
coup d'Orso, tout rentra dans le silence. La fumee 
sortie de son arme montait lentement vers le ciel; aucun 
mouvement derrieie le mur, pas le plus leger bruit. 
Sans la douleur qu'il ressentait au bras, il aurait pu 
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croire que ces hommes sur qui il venait de tirer etaient 
des fantomes de son imagination. 

S'attendant a une seconde decharge, Orso fit quelques 
pas pour se placer derriere un des arbres brules restes 
5 debout dans le maquis. Derriere cet abri, il plaga son 
fusil entre ses genoux et le rechargea a la hate. Cepen- 
dant son bras gauche le faisait cruellement souffrir, et 
il lui semblait qu'il soutenait un poids enorme. Qu'etaient 
devenus ses adversaires? II ne pouvait le comprendre. 

10 S'ils s'etaient enfuis, s'ils avaient ete blesses, il aurait 
assurement entendu quelque bruit, quelque mouvement 
dans le feuillage. £taient-ils done morts, ou bien plutot 
n'attendaient-ils pas, a Tabri de leur mur, I'occasion de 
tirer de nouveau sur lui? Dans cette incertitude, et 

15 sentant ses forces diminuer, il mit en terre le genou 
droit, appuya sur Tautre son bras blesse et se servit 
d'une branche qui partait du tronc de Tarbre brule pour 
soutenir son fusil. Le doigt sur la detente, Toeil fixe 
sur le mur, Toreille attentive au moindre bruit, il de- 

20 meura immobile pendant quelques minutes, qui lui pa- 
rurent un siecle. Enfin, bien loin derriere lui, un cri 
eloigne se fit entendre, et bientot un chien, descendant 
le coteau avec la rapidite d'une fleche, s'arreta aupres 
de lui en remnant la queue. C'etait Brusco, le disciple 

25 et le compagnon des bandits, annongant sans doute Tar- 
rivee de son maitre ; et jamais honnete homme ne fut plus 
impatiemment attendu. Le chien, le museau en Fair, 
tourne du cote de Tenclos le plus proche, flairait avec 
inquietude. Tout a coup il fit entendre un grognement 

30 sourd, franchit le mur d'un bond, et presque aussitot 
remonta sur la crete, d'ou il regarda fixement Orso, ex- 
primant dans ses yeux la surprise aussi clairement que 
chien le peut f aire ; puis il se remit le nez au vent, cette 
fois dans la direction de Tautre enclos, dont il sauta en- 
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core le mur. Au bout d'une seconde, il reparaissait sur 
la Crete, montrant le meme air d'etonnement et d'in- 
quietude; puis il sauta dans le maquis, la queue entre 
les jambes, regardant tou jours Orso et s'eloignant de 
s lui a pas lents, par une marche de cote, jusqu'a ce qu'il 
s'en trouvat a quelque distance. Alors, reprenant sa 
course, il remonta le coteau presque aussi vite qu'il Tavait 
descendu, a la rencontre d'un homme qui s'avangait ra- 
pidement malgre la raideur de la pente. 
lo — A moi, Brando! s'ecria Orso des qu'il le crut a 
portee de la voix. 

— Ho! Ors' Anton'! vous etes blesse! lui demanda 
Brandolaccio accourant tout essouffle. Dans le corps ou 
dans les membres? 

15 — Au bras. 

— Au bras! ce n'est rien. Et I'autre? 

— Je crois I'avoir touche. 

Brandolaccio, suivant son chien, courut a I'enclos le 
plus proche et se pencha pour regarder de I'autre cote 
20 du mur. La, otant son bonnet: 

— Salut au seigneur Orlanduccio, dit-il. Puis, se tour- 
nant du cote d'Orso, il le salua a son tour d'un air grave : 

— Voila, dit-il, ce que j'appelle un homme proprement 
accommode. 

'25 — Vit-il encore? demanda Orso respirant avec peine. 

— Oh! il s'en garderait; il a trop de chagrin de la 
balle que vous lui avez mise dans I'oeil. Sang de la 
Madone, quel trou! Bon fusil, ma foi! Quel calibre! 
^a vous ecarbouille une cervelle! Dites done, Ors' An- 

30 ton', quand j'ai entendu d'abord pif ! pif ! je me suis 
dit: Sacrebleu! ils escofient mon lieutenant. Puis j 'en- 
tends boum! boum! Ah! je dis, voila le fusil anglais 
qui parle : il riposte . . . Mais, Brusco, qu'est-ce que 
tu me veux done? 



COLOMBA 131 

Le chien le mena a Tautre enclos. 

— Excusez! s'ecria Brandolaccio stupefait. Coup 
double! rien que cela! Peste! on voit bien que la 
poudre est chere, car vous reconomisez. 

S — Qu'y a-t-il, au nom de Dieu! demanda Orso. 

— AUons! ne faites done pas le farceur, mon lieute- 
nant! vous jetez le gibier par terre, et vous voulez qu'on 
vous le ramasse ... En voila un qui va en avoir un 
drole de dessert aujourd'hui! c'est Tavocat Barricini. 

10 De la viande de boucherie, en veux-tu, en voila! Main- 
tenant qui diable heritera? 

— Quoi! Vincentello mort aussi? 

— Tres mort. Bonne sante a nous autres ! ^ Ce qu'il 
y a de bon avec vous, c'est que vous ne les faites pas 

15 souffrir. Venez done voir Vincentello: il est encore a 
genoux, la tete appuyee contre le mur. II a Tair de dor- 
mir. Cest la le cas de dire: Sommeil de plomb. Pau- 
vre diable! 

Orso detourna la tete avec horreur. 

20 — Es-tu sur qu'il soit mort? 

— Vous etes comme Sampiero Corso, qui ne donnait 
jamais qu'un coup. Voyez-vous, la ... , dans la poi- 
trine, a gauche? tenez, comme Vincileone fut attrape a 
Waterloo. Je parierais bien que la balle n'est pas loin 

iS du coeur. Coup double! Ah! je ne me mele plus de 
tirer. Deux en deux coups ! . . . A balle ! . . . Les deux 
f reres ! . . . S'il avait eu un troisieme coup, il aurait tue 
le papa . . . On fera mieux une autre fois . . . Quel 
coup, Ors' Anton ! . . . Et dire que cela n'arrivera ja- 

30 mais a un brave gargon comme moi de faire coup double 
sur des gendarmes! 



^ Salute a not ! Exclamation qui accompagne ordinairement le mot 
de mort, et qui lui sert comme de correctif. 
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Tout en parlant, le bandit examinait le bras d'Orso et 
fendait sa manche avec son stylet. 

— Ce n'est rien, dit-il. Voila une redingote qui don- 
nera de Touvrage a mademoiselle Colomba . . . Hein ! 

5 qu*est-ce que je vois? cet accroc sur la poitrine?... 
Rien n'est entre par la? Non, vous ne seriez pas si 
gaillard. Voyons, essayez de remuer les doigts . . . Sen- 
tez-vous mes dents quand je vous mords le petit doigt?. . . 
Pas trop?... C'est egal, ce ne sera rien. Laissez-moi 

10 prendre votre mouchoir et votre cravate . . . Voila votre 
redingote perdue . . . Pourquoi diable vous faire si 
beau ? AUiez-vous a la noce ? . . . La, buvez une goutte 
de vin. . . Pourquoi done ne portez-vous pas de gourde? 
Est-ce qu'un Corse sort jamais sans gourde? 

15 Puis, au milieu du pansement, il s'interrompait pour 
s'ecrier : 

— Coup double ! tous les deux raides morts ! . . . C'est 
le cure qui va rire . . . Coup double ! Ah ! voici enfin 
cette petite tortue de Chilina. 

20 Orso ne repondait pas. II etait pale comme un mort 
et tremblait de tous ses membres. 

— Chili, cria Brandolaccio, va regarder derriere ce 
mur. Hein ? 

L'enfant, s'aidant des pieds et des mains, grimpa sur 
25 le mur, et aussitot qu'elle eut apergu le cadavre d'Orlan- 
duccio, elle fit le signe de la croix. 

— Ce n'est rien, continua le bandit: va voir plus loin, 
la-bas. 

L'enfant fit un nouveau signe de croix. 
30 — Est-ce vous, mon oncle ? demanda-t-elle timidement. 

— Moil est-ce que je ne suis pas devenu un vieux 
bon a rien ? Chili, c'est de Touvrage de monsieur. Fais- 
lui ton compliment. 

— Mademoiselle en aura bien de la joie, dit Chilina, 
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et elle sera bien fachee de vous savoir blesse, Ors* An- 
ton'. 

— Aliens, Ors' Anton', dit le bandit apres avoir acheve 
le pansement, voila Chilina qui a rattrape votre cheval. 

5 Montez et venez avec moi au maquis de la Stazzona. 
Bien avise qui vous y trouverait. Nous vous y traite- 
rons de notre mieux. Quand nous serons a la croix de 
Sainte - Christine, il faudra mettre pied a terre. Vous 
donnerez votre cheval a Chilina, qui s'en ira prevenir 

10 mademoiselle, et, chemin faisant, vous la chargerez de 
vos commissions. Vous pouvez tout dire a la petite, 
Ors' Anton': elle se ferait plutot hacher que de trahir 
ses amis. Et d'un ton de tendresse : Va, coquine, disait- 
il, sois excommuniee, sois maudite, friponne! 

IS Brandolaccio, superstitieux comme beaucoup de ban- 
dits, craignait de fasciner les enfants en leur adressant 
des benedictions ou des eloges, car on sait que les puis- 
sances mysterieuses qui president a V Annocchiatura^ ont 
la mauvaise habitude d'executer le contraire de nos sou- 

20 haits. 

— Ou veux-tu que j 'aille, Brando ? dit Orso d'une voix 
eteinte. 

— Parbleu ! vous avez a choisir : en prison ou bien au 
maquis. Mais un della Rebbia ne connait pas le chemin 

25 de la prison. Au maquis, Ors' Anton'! 

— Adieu done toutes mes esperances! s'ecria doulou- 
reusement le blesse. 

— Vos esperances ? Diantre ! esperiez-vous f aire mieux 
avec un fusil a deux coups?. . . Ah ga! comment diable 

30 vous ont-ils touche? II faut que ces gaillards-la aient 
la vie plus dure que les chats. 

— lis ont tire les premiers, dit Orso. 

^ Fascination involontaire qui s'exerce, soit par les yeux, soit par 
la parole. 
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— C'est vrai, j'oubliais ... Pif ! pif ! bourn I bourn I . . . 
coup double d'une mainl^. . . Quand on fera mieux, je 
m'irai pendre ! Allons, vous voila monte . . . avant de 
partir, regardez done un peu votre ouvrage. II n'est 
5 pas poll de quitter ainsi la compagnie sans lui dire 
adieu. 

Orso donna des eperons a son cheval; pour rien au 
monde il n'eut voulu voir les malheureux a qui il venait 
de donner la mort. 
10 — Tenez, Ors' Anton', dit le bandit s'emparant de la 
bride du cheval, voulez-vous que je vous park franche- 
ment? Eh bienl sans vous offenser, ces deux pauvres 
jeunes gens me font de la peine. Je vous prie de m'ex- 
cuser ... Si beaux ... si forts ... si jeunes ! . . . Or- 
is landuccio avec qui j'ai chasse tant de fois ... II m'a 
donne, il y a quatre jours, un paquet de cigares . . . 
Vincentello, qui etait toujours de si belle humeur 1 . . . 
C'est vrai que vous avez fait ce que vous deviez 
faire . . . et d'ailleurs le coup est trop beau pour qu'on 
20 le regrette . . . Mais moi, je n'etais pas dans votre ven- 
geance ... Je sais que vous avez raison ; quand on a 
un ennemi, il faut s'en defaire. Mais les Barricini, 
c'etait une vieille famille . . . En voila encore une qui 
fausse compagnie I . . . et par un coup double ! c'est pi- 
25 quant. 

Faisant ainsi Toraison funebre des Barricini, Brando- 
laccio conduisait en hate Orso, Chilina et le chien Brusco 
vers le maquis de la Stazzona. 

* Si quelque chasseur incredule me contestait le coup double de 
M. della Rebbia, je I'engagerais a aller a Sartene, et a se faire ra- 
conter comment un des habitants les plus distingu^s et les plus 
aimables de cette ville se tira seul, et le bras gauche cass6, d'une 
position au moins aussi dangereuse. 
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Cependant Colomba, peu apres le depart d'Orso, avait 
appris par ses espions que les Barricini tenaient la cam- 
pagne, et, des ce moment, elle fut en proie a une vive 
inquietude. On la voyait parcourir la maison en tous 
5 sens, allant de la cuisine aux chambres preparees pour 
ses hotes, ne faisant rien et toujours occupee, s'arretant 
sans cesse pour regarder si elle n'apercevait pas dans 
le village un mouvement inusite. Vers onze heures 
une cavalcade assez nombreuse entra dans Pietranera; 

10 c'etaient le colonel, sa fille, leurs domestiques et leur 
guide. En les recevant, le premier mot de Colomba fut : 
« Avez-vous vu mon f rere ? » Puis elle demanda au 
guide quel chemin ils avaient pris, a quelle heure ils 
etaient partis; et, sur ses reponses, elle ne pouvait com- 

15 prendre qu'ils ne se fussent pas rencontres. 

— Peut-etre que votre frere aura pris par le haut, dit 
le guide, nous, nous sommes venus par le bas. 

Mais Colomba secoua la tete et renouvela ses ques- 
tions. Malgre sa fermete naturelle, augmentee encore 

20 par I'orgueil de cacher toute faiblesse a des etrangers, 
il lui etait impossible de dissimuler ses inquietudes, et 
bientot elle les fit partager au colonel et surtout a miss 
Lydia, lorsqu'elle les eut mis au fait de la tentative de 
reconciliation qui avait eu une si malheureuse issue. 

25 Miss Nevil s'agitait, voulait qu'on envoyat des messa- 
gers dans toutes les directions, et son pere offrait de 
remonter a cheval et d'aller avec le guide a la recherche 
d'Orso. Les craintes de ses botes rappelerent a Co- 
lomba ses devoirs de maitresse de maison. Elle s'effor^a 

30 de sourire, pressa le colonel de se mettre a table, et 
trouva pour expliquer le retard de son frere vingt mo- 
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tifs plausibles qu'au bout d'un instant elle detruisait 
elle-meme. Croyant qu'il etait de son devoir d'homme 
de chercher a rassurer des femmes, le colonel proposa 
son explication aussi. 
5 — Je gage, dit-il, que della Rebbia aura rencontre du 
gibier; il n'a pu resister a la tentation, et nous allons 
le voir revenir la carnassiere toute pleine. Parbleu! 
ajouta-t-il, nous avons entendu sur la route quatre coups 
de fusil. II y en avait deux plus forts que les autres, 

10 et j'ai dit a ma fille: Je parie que c'est della Rebbia qui 
chasse. Ce ne peut etre que mon fusil qui fait tant de 
bruit. 

Colomba palit, et Lydia, qui Tobservait avec atten- 
tion, devina sans peine quels soup^ons la conjecture du 

15 colonel venait de lui suggerer. Apres un silence de 
quelques minutes, Colomba demanda vivement si les 
deux fortes detonations avaient precede ou suivi les 
autres. Mais ni le colonel, ni sa fille, ni le guide, n'a- 
vaient fait grande attention a ce point capital. 

30 Vers une heure, aucun des messagers envoyes par Co- 
lomba n'etant encore revenu, elle rassembla tout son cou- 
rage et forga ses botes a se mettre a table; mais, sauf 
le colonel, personne ne put manger. Au moindre bruit 
sur la place, Colomba courait a la fenetre, puis reve- 

2S nait s'asseoir tristement, et, plus tristement encore, s*ef- 
forgait de continuer avec ses amis une conversation in- 
signifiante a laquelle personne ne pretait la moindre at- 
tention et qu'interrompaient de longs intervalles de si- 
lence. 

30 Tout d'un coup on entendit le galop d'un cheval. 

— Ah! cette fois, c'est mon frere, dit Colomba en se 
levant. 

Mais a la vue de Chilina montee a califourchon sur le 
rheval d'Orso; 
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— Mon frere est mort! s'ecria-t-elle d'une voix de- 
chirante. 

Le colonel laissa tomber son verre, miss Nevil poussa 
un cri, tous coururent a la porte de la maison. Avant 
S que Chilina put sauter a bas de sa monture, elle etait 
enlevee comme une plume par Colomba qui la serrait a 
Tetouffer. L'enfant comprit son terrible regard, et sa 
premiere parole f ut celle du choeur d'Otello : « II vit ! » 
Colomba cessa de Tetreindre, et Chilina tomba a terre 
10 aussi lestement qu'une jeune chatte. 

— Les autres? demanda Colomba d'une voix rauque. 
Chilina fit le signe de la croix avec Tindex et le doigt 

du milieu. Aussitot une vive rongeur succeda, sur la 
figure de Colomba, a sa paleur mortelle. Elle jeta un 
IS regard ardent sur la maison des Barricini, et dit en sou- 
riant a ses botes: 

— Rentrons prendre le cafe. 

L'Iris des bandits en avait long a raconter. Son 
patois, traduit par Colomba en italien tel quel, puis en 

20 anglais par miss Nevil, arracha plus d'une imprecation 
au colonel, plus d'un soupir a miss Lydia ; mais Colomba 
ecoutait d'un air impassible; seulement elle tordait sa 
serviette damassee de fagon a la mettre en pieces. Elle 
interrompit Tenfant cinq ou six fois pour se faire repeter 

«5 que Brandolaccio disait que la blessure n'etait pas dan- 
gereuse et qu'il en avait vu bien d'autres. En terminant, 
Chilina rapporta qu'Orso demandait avec instance du 
papier pour ecrire, et qu'il chargeait sa soeur de supplier 
une dame qui peut-etre se trouverait dans sa maison, de 

30 n'en point partir avant d'avoir regu une lettre de lui. — 
C'est, ajouta Tenfant, ce qui le tourmentait le plus; et 
j'etais deja en route quand il m'a rappelee pour me re- 
commander cette commission. C'etait pour la troisieme 
fois qu'il me la repetait. A cette injonction de son frere, 
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Colomba sourit legerement et serra fortement la main dc 
TAnglaise, qui fondit en larmes et ne jugea pas a propos 
de traduire a son pere cette partie de la narration. 
— Oui, vous resterez avec moi, ma chere amie, 
5 s'ecria Colomba en embrassant miss Nevil, et vous nous 
aiderez. 

Puis, tirant d'une armoire quantite de vieux linge, elle 
se mit a le couper pour faire des bandes et de la charpie. 
En voyant ses yeux etincelants, son teint anime, cette 

10 alternative de preoccupation et de sang-froid, il eut ete 
difficile de dire si elle etait plus touchee de la blessure 
de son frere qu'enchantee de la mort de ses ennemis. 
Tantot elle versait du cafe au colonel et lui vantait son 
talent a le preparer; tantot, distribuant de Touvrage a 

15 miss Nevil et a Chilina, elle les exhortait a coudre les 
bandes et a les rouler; elle demandait pour la vingtieme 
fois si la blessure d'Orso le faisait beaucoup souffrir. 
Continuellement elle s'interrompait au milieu de son tra- 
vail pour dire au colonel: 

20 — Deux hommes si adroits! si terriblesl. . . Lui seul, 
blesse, n'ayant qu'un bras ... il les a abattus tous les deux. 
Quel courage, colonel ! N'est-ce pas un heros ? Ah ! miss 
Nevil, qu'on est heureux de vivre dans un pays tranquille 
comme le votre ! . . . Je suis sure que vous ne connaissiez 

2$ pas encore mon frere ! . . . Je Tavais dit : Tepervier de- 

ploiera ses ailes ! . . . Vous vous trompiez a son air si 

doux... C'est qu'aupres de vous, miss Nevil... Ah! 

s'il vous voyait travailler pour lui. . . Pauvre Orsol 

Miss Lydia ne travaillait guere et ne trouvait pas une 

30 parole. Son pere demandait pourquoi Ton ne se hatait 
pas de porter plainte devant un magistrat. II parlait de 
Tenquete du coroner et de bien d'autres choses egalement 
inconnues en G)rse. Enfin iI voulait savoir si la maison 
de campagne de ce bon M. Brandolaccio, qui avait donne 
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des secours au blesse, etait fort eloignee de Pictranera, 
et s'il ne pourrait pas aller lui-meme voir son ami. 

Et Colomba repondait avec son calme accoutume 
qu'Orso etait dans le maquis; qu'il avait un bandit pour 
5 le soigner ; qu'il courait grand risque s'il se montrait avant 
qu'on se fut assure des dispositions du prefet et des juges ; 
enfin qu'elle ferait en sorte qu'un chirurgien habile se ren- 
dit en secret aupres de lui. 
— Surtout, monsieur le colonel, souvenez-vous bien, 

10 disait-elle, que vous avez entendu les quatre coups de 
fusil, et que vous m'avez dit qu'Orso avait tire le second. 
Le colonel ne comprenait rien a Taffaire, et sa fille ne 
faisait que soupirer et s'essuyer les yeux. 

Le jour etait deja fort avance lorsqu'une triste proces- 

xs sion entra dans le village. On rapportait a Tavocat Bar- 
ricini les cadavres de ses enfants, chacun couche en travers 
d'une mule que conduisait un paysan. Une foule de clients 
et d'oisifs suivait le lugubre cortege. Avec eux on voyait 
les gendarmes, qui arrivent tou jours trop tard, et Tad joint, 

30 qui levait les bras au ciel, repetant sans cesse : « Que 
dira M. le prefet ! » Quelques femmes, entre autres une 
nourrice d'Orlanduccio, s'arrachaient les cheveux et pous- 
saient des hurlements sauvages. Mais leur douleur 
bruyante produisait moins d'impression que le desespoir 

2$ muet d'un personnage qui attirait tous les regards. C'etait 
le malheureux pere, qui allant d'un cadavre a Tautre, 
soulevait leurs tetes souillees de terre, baisait leurs levres 
violettes, soutenait leurs membres deja raidis, comme pour 
leur eviter les cahots de la route. Parfois on le voyait 

30 ouvrir la bouche pour parler, mais il n'en sortait pas un 
cri, pas une parole. Toujours les yeux fixes sur les 
cadavres, il se heurtait contre les pierres, contre les arbres, 
contre tous les obstacles qu'il rencontrait. 

Les lamentations des femmes^ les imprecations des 
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homtnes redoublerent lorsqu'on se trouva en vue de la 
maison d'Orso. Quelques bergers rebbianistes ayant ose 
faire entendre une acclamation de triomphe, Tindigna- 
tion de leurs adversaires ne put se contenir. « Vengeance ! 
5 vengeance ! » crierent quelques voix. On langa des pier- 
res, et deux coups de fusil diriges contre les fenetres de 
la salle ou se trouvaient Colomba et ses botes percerent 
les contrevents et firent voler des eclats de bois j usque 
sur la table pres de laquelle les deux femmes etaient 

10 assises. Miss Lydia poussa des cris affreux, le colonel 
saisit un fusil, et Colomba, avant qu'il put la retenir, 
s'elanga vers la porte de la maison et Touvrit avec impe- 
tuosite. La, debout sur le seuil eleve, les deux mains 
etendues pour maudire ses ennemis: 

15 — Laches! s'ecria-t-elle, vous tirez sur des femmes, 
sur des etrangers ! fites-vous Corses ? etes-vous hommes ? 
Miserables qui ne savez qu'assassiner par derriere, avan- 
cez! je vous defie. Je suis seule; mon frere est loin. 
Tuez-moi, tuez mes botes; cela est digne de vous... 

eo Vous n'osez, laches que vous etes! vous savez que nous 

nous vengeons. Allez, allez pleurer comme des femmes, 

et remerciez-nous de ne pas vous demander plus de sang ! 

II y avait dans la voix et dans Tattitude de Colomba 

quelque chose d'imposant et de terrible ; a sa vue, la foule 

es recula epouvantee, comme a Tapparition de ces fees mal- 
faisantes dont on raconte en Corse plus d'une histoire 
effrayante dans les veillees d'hiver. L'ad joint, les gen- 
darmes et un certain nombre de femmes profiterent de 
ce mouvement pour se jeter entre les deux partis; car 

30 les bergers rebbianistes preparaient deja leurs armes, et 
Ton put craindre un moment qu'une lutte generale ne s'en- 
gageat sur la place. Mais les deux factions etaient pri- 
vees de leurs chefs, et les Corses, disciplines dans leurs 
fureur, en viennent rarement aux mains dans Tabsence 
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des principaux auteurs de leurs guerres intestines. D'ail- 
leurs, Colomba, rendue prudente par le succes, contint 
sa petite garnison: 

— Laissez pleurer ces pauvres gens, disait-elle; laissez 
5 ce vieillard emporter sa chair. A quoi bon tuer ce vieux 

renard qui n'a plus de dents pour mordre? — Giudice 
Barricini! souviens-toi du deux aout! Souviens-toi du 
portefeuille sanglant ou tu as ecrit de ta main de faus- 
saire! Mon pere y avait inscrit ta dette; tes fils Tont 

JO payee. Je te donne quittance, vieux Barricini! 

Colomba, les bras croises, le sourire du mepris sur les 
levres, vit porter les cadavres dans la maison de ses 
ennemis, puis la foule se dissiper lentement. Elle re- 
ferma sa porte, et rentrant dans la salle a manger, dit 

IS au colonel: 

— Je vous demande bien pardon pour mes compatriotes. 
Monsieur. Je n'aurais jamais cru que des Corses tiras- 
sent sur une maison ou il y a des etrangers, et je suis 
honteuse pour mon pays. 

20 Le soir, miss Lydia s'etant retiree dans sa chambre, 
le colonel Ty suivit et lui demanda s'ils ne feraient pas 
bien de quitter des le lendemain un village ou Ton etait 
expose a chaque instant a recevoir une balle dans la 
tete, et le plus tot possible un pays oti Ton ne voyait que 

2s meurtres et trahisons. 

Miss Nevil fut quelque temps sans repondre, et il etait 
evident que la proposition de son pere ne lui causait pas 
un mediocre embarras. Enfin elle dit: 

— Comment pourrions-nous quitter cette malheureuse 
30 jeune personne dans un moment ou elle a tant besoin de 

consolation? Ne trouvez-vous pas, mon pere, que cela 
serait cruel a nous? 

— C'est pour vous que je parle, ma fille, dit le colonel ; 
et si je vous savais en surete dans Thotel d'Ajaccio, je 
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vous assure que je serais fache de quitter cette lie mau- 
dite sans avoir serre la main a ce brave della Rebbia. 

— Et bien! mon pere, attendons encore, et, avant de 
partir, assurons-nous bien que nous ne pouvons leur 

5 rendre aucun service. 

— Bon cceur ! dit le colonel en baisant sa f ille au front. 
J'aime a te voir ainsi te sacrifier pour adoucir le malheur 
des autres. Restons; on ne se repent jamais d'avoir fait 
une bonne action. 

10 Miss Lydia s'agitait dans son lit sans pouvoir dormir. 
Tantot les bruits vagues qu'elle entendait lui paraissaient 
les preparatifs d'une attaque contre la maison; tantot, 
rassuree pour elle-meme, elle pensait au pauvre blesse, 
etendu probablement a cette heure sur la terre froide, 

15 sans autres secours que ceux qu'il pouvait attendre de 
la charite d'un bandit. Elle se le representait convert de 
sang, se debattant dans des souffrances horribles; et ce 
qu'il y a de singulier, c'est que, toutes les fois que Timage 
d'Orso se presentait a son esprit, il lui apparaissait tou- 

20 jours tel qu'elle Tavait vu au moment de son depart, pres- 
sant sur ses levres le talisman qu'elle lui avait donne. , . 
Puis elle songeait a sa bravoure. Elle se disait que le 
danger terrible auquel il venait d'echapper, c'etait a cause 
d'elle, pour la voir un peu plus tot, qu'il s'y etait expose. 

25 Peu s'en fallait qu'elle ne se persuadat que c'etait pour la 
defendre qu'Orso s'etait fait casser le bras. Elle se repro- 
chait sa blessure, mais elle Ten admirait davantage; et 
si le fameux coup double n'avait pas, a ses yeux, autant 
de merite qu'a ceux de Brandolaccio et de Colomba, elle 

30 trouvait cependant que peu de heros de roman auraient 
montre autant d'intrepidite, autant de sang-froid dans 
un aussi grand peril. 

La chambre qu'elle occupait etait celle de Colomba. 
Au-dessus d'une espece de prie-Dieu en chene, a cote 
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d'une palme benite, etait suspendu a la muraiUe un por- 
trait en miniature d'Orso en uniforme de sous-lieutenant. 
Miss Nevil detacha ce portrait, le considera longtemps, 
et le posa enfin aupres de son lit, au lieu de le remettre 
5 a sa place. EUe ne s'endormit qu'a la pointe du jour, et 
le soleil etait deja fort eleve au-dessus de Thorizon lors- 
qu'elle s'eveilla. Devant son lit elle apergut Colomba, 
qui attendait immobile le moment ou elle ouvrirait les 
yeux. 
10 — Et bien! Mademoiselle, n'etes-vous pas bien mal 
dans notre pauvre maison? lui dit Colomba. Je crains 
que vous n'ayez guere dormi. 

— Avez-vous de ses nouvelles, ma chere amie? dit miss 
Nevil en se levant sur son scant. 

15 Elle apergut le portrait d'Orso, et se hata de jeter un 
mouchoir pour le cacher. 

— Oui, j'ai de ses nouvelles, dit Colomba en souriant. 
Et, prenant le portrait : 

— Le trouvez-vous ressemblant? II est mieux que 
20 cela. 

— Mon Dieu!...dit miss Nevil toute honteuse, j'ai 
detache. . .par distraction. . .ce portrait. . . J'ai le defaut 
de toucher a tout. . .et de ne ranger rien. . . Comment 
est votre frere? 

25 — Assez bien. Giocanto est venu ici ce matin avant 
quatre heures. II m'apportait une lettre . . . pour vous, 
miss Lydia; Orso ne m'a pas ecrit, a moi. II y a bien 
sur Tadresse: A Colomba; mais plus bas: Pour miss 
N... Les soeurs ne sont point jalouses. Giocanto dit 

30 qu'il a bien souffert pour ecrire. Giocanto, qui a une 
main superbe, lui avait offert d'ecrire sous sa dictee. II 
n'a pas voulu. II ecrivait avec un crayon, couche sur le 
dos. Brandolaccio tenait le papier. A chaque instant 
mon frere voulait se lever, et alors, au moindre mouve- 



144 COLOMBA 

ment, c'etaient dans son bras des douleurs atroces. C'etail 
pitie, disait Giocanto. Voici sa lettre. 

Miss Nevil lut la lettre, qui etait ecrite en anglais, 
sans doute par surcroit de precaution. Voici ce qu'elle 
5 contenait: 

« Mademoiselle, 
« Une malheureuse fatalite m'a pousse; j 'ignore ce que 
diront mes ennemis, quelles calomnies ils inventeront. 
Peu m'importe, si vous, Mademoiselle, vous n'y donnez 

lo pas creance. Depuis que je vous ai vue, je m'etais berce 
de reves insenses. II a fallu cette catastrophe pour me 
montrer ma folic; je suis raisonnable maintenant. Je sais 
quel est Tavenir qui m'attend, et il me trouvera resigne. 
Cette bague que vous m'avez donnee et que je croyais 

15 un talisman de bonheur, je n'ose la garder. Je crains, 
miss Nevil, que vous n'ayez du regret d'avoir si mal 
place vos dons, ou plutot, je crains qu'elle me rappelle 
le temps ou j'etais fou. Colomba vous la remettra... 
Adieu, Mademoiselle, vous allez quitter la Corse, et je 

20 ne vous verrai plus; mais dites a ma sceur que j*ai encore 
votre estime, et, je le dis avec assurance, je la merite 
toujours. « O. D. R.)) 

Miss Lydia s'etait detournee pour lire cette lettre, et 
Colomba, qui Tobservait attentivement, lui remit la bague 
25 egyptienne en lui demandant du regard ce que cela signi- 
fiait. Mais miss Lydia n'osait lever la tete, et elle con- 
siderait tristement la bague, qu'elle mettait a son doigt 
et qu'elle retirait alternativement. 

— Chere miss Nevil, dit Colomba, ne puis - je savoir 
30 ce que vous dit mon frere? Vous parle-t-il de son etat? 

— Mais ... dit miss Lydia en rougissant, il n'en parle 
pas. . . Sa lettre est en anglais. . . II me charge de dire 
a mon pere. . . II espere que le prefet pourra arranger. .. 
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Colomba, souriant avec malice, s'assit sur le lit, prit 
les deux mains de miss Nevil, et la regardant avec ses 
yeux penetrants: 

— Serez-vous bonne? lui dit-elle. N'est-ce pas que 
5 vous repondrez a mon frere? Vous lui ferez tant de 

bieni Un moment Tidee m'est venue de vous reveiller 
lorsque sa lettre est arrivee, et puis je n'ai pas ose. 

— Vous avez eu bien tort, dit miss Nevil, si un mot de 
moi pouvait le . . . 

10 — Maintenant je ne puis lui envoyer de lettres. Le 
prefet est arrive, et Pietranera est pleine de ses estafiers. 
Plus tard nous verrons. Ah! si vous connaissiez mon 
frere, miss Nevil, vous Taimeriez comme je Taime... 
II est si bonl si brave! songez done a ce qu'il a fait! 

15 Seul contre deux et blesse! 

Le prefet etait de retour. Instruit par un expres de 
Tadjoint, il etait venu accompagne de gendarmes et de 
voltigeurs, amenant de plus procureur du roi, greffier 
et le reste pour instruire sur la nouvelle et terrible catas- 

20 trophe qui compliquait, ou si Ton veut qui terminait les 
inimities des families de Pietranera. Peu apres son ar- 
rivee, il vit le colonel Nevil et sa fille, et ne leur cacha 
pas qu'il craignait que Taffaire ne prit une mauvaise 
tournure. 

25 — Vous savez, dit-il, que le combat n'a pas eu de 
temoins; et la reputation d'adresse et de courage de ces 
deux malheureux jeunes gens etait si bien etablie, que 
tout le monde se refuse a croire que M. della Rebbia ait 
pu les tuer sans Tassistance des bandits aupres desquels 

30 on le dit refugie. 

— C'est impossible, s'ecria le colonel; Orso della Reb- 
bia est un gar9on plein d'honneur; je reponds de lui. 

— Je le crois, dit le prefet, mais le procureur du roi 
(ces messieurs soupgonnent toujours) ne me parait pas 
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tres favorablement dispose. II a entre les mains une piece 
facheuse pour votre ami. C'est une lettre menagante 
adressee a Orlanduccio, dans laquelle il lui donne un ren- 
dez-vous . . . et ce rendez-vous lui parait une embuscade. 
5 — Cet Orlanduccio, dit le colonel, a refuse de se battre 
comme un galant homme. 

— Ce n'est pas Tusage ici. On s'embusque, on se tue 
par derriere, c'est la fa^on du pays. II y a bien une depo- 
sition favorable; c'est celle d'une enfant qui affirme 

10 avoir entendu quatre detonations, dont les deux dernieres, 
plus fortes que les autres, provenaient d'une arme de gros 
calibre comme le fusil de M. della Rebbia. Malheureuse- 
ment cette enfant est la niece de Tun des bandits que Ton 
soup^onne de complicite, et elle a sa legon faite. 

15 — Monsieur, interrompit miss Lydia, rougissant jus- 
qu'au blanc des yeux, nous etions sur la route quand les 
coups de fusil ont ete tires, et nous avons entendu la meme 
chose. 

— En verite? Voila qui est important. Et vous, colo- 
20 nel, vous avez sans doute fait la meme remarque? 

— Oui, reprit vivement miss Nevil ; c'est mon pere, qui 
a rhabitude des armes, qui a dit : Voila M. della Rebbia 
qui tire avec mon fusil. 

— Et ces coups de fusil que vous avez reconnus, 
25 c'etaient bien les derniers? 

— Les deux derniers, n'est-ce pas, mon pere? 

Le colonel n'avait pas tres bonne memoire; mais en 
toute occasion il n'avait garde de contredire sa fille. 

— II faut sur-le-champ parler de cela au procureur du 
30 roi, colonel. Au reste, nous attendons ce soir un chirur- 

gien qui examinera les cadavres et verifiera si les bles- 
sures ont ete faites avec Tarme en question. 

— C'est moi qui Tai donnee a Orso, dit le colonel, et 
je voudrais la savoir au fond de la mer . . . C'est-a- 
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dire . . . le brave gargon ! je suis bien aise qu'il Tait eue 
entre les mains; car, sans mon Manton, je ne sais trop 
comment il s'en serait tire. 



19 

Le chirurgien arriva un peu tard. II avait eu son 
5 aventure sur la route. Rencontre par Giocanto Castri- 
coni, il avait ete somme avec la plus grande politesse de 
venir donner ses soins a un homme blesse. On Tavait 
conduit aupres d'Orso, et il avait mis le premier appa- 
reil a sa blessure. Ensuite le bandit I'avait reconduit 
10 assez loin, et Tavait fort edifie en lui parlant des plus 
fameux professeurs de Pise, qui, disait-il, etaient ses in- 
times amis. 

— Docteur, dit le theologien en le quittant, vous m'avez 
inspire trop d'estime pour que je croie necessaire de vous 

15 rappeler qu'un medecin doit etre aussi discret qu'un con- 

fesseur. (Et il faisait jouer la batterie de son fusil.) Vous 

avez oublie le lieu ou nous avons eu Thonneur de nous 

voir. Adieu, enchante d'avoir fait votre connaissance. 

Colomba supplia le colonel d'assister a Tautopsie des 

20 cadavres. 

— Vous connaissez mieux que personne le fusil de mon 
frere, dit-elle, et votre presence sera fort utile. D'ail- 
leurs il y a tant de mechantes gens ici que nous cour- 
rions de grands risques si nous n'avions personne pour 

35 defendre nos interets. 

Restee seule avec miss Lydia, elle se plaignit d'un 
grand mal de tete, et lui proposa une promenade a quel- 
ques pas du village. 

— Le grand air me fera du bien, disait-elle. II y a 
30 si longtemps que je ne Tai respire! Tout en marchant 
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elle lui parlait de son frere; et miss Lydia, que ce sujet 
interessait assez vivement, ne s'apercevait pas qu'elle s'e- 
loignait beaucoup de Pietranera. Le soleil se couchait 
quand elle en fit Tobservation et engagea Colomba a 
5 rentrer. Colomba connaissait une traverse qui, disait- 
elle, abregeait beaucoup le retour: et, quittant le sen- 
tier qu'elle suivait, elle en prit un autre en apparence 
beaucoup moins frequente. Bientot elle se mit a gra- 
vir un coteau tellement escarpe qu'elle etait obligee con- 

10 tinuellement pour se soutenir de s'accrocher d'une main 
a des branches d'arbres, pendant que de Tautre elle tirait 
sa compagne apres elle. Au bout d'un grand quart 
d'heure de cette penible ascension elles se trouverent sur 
un petit plateau couvert de myrtes et d'arbousiers, au 

IS milieu de grandes masses de granit qui pergaient le sol 
de tous cotes. Miss Lydia etait tres fatiguee, le village 
ne paraissait pas, et il faisait presque nuit. 

— Savez-vous, ma chere Colomba, dit-elle, que je crains 
que nous ne soyons egarees? 

20 — N'ayez pas peur, repondit Colomba. Marchons tou- 
jours, suivez-moi. 

— Mais je vous assure que vous vous trompez; le vil- 
lage ne peut pas etre de ce c6te-la. Je parierais que 
nous lui tournons le dos. Tenez, ces lumieres que nous 

25 voyons si loin, certainement c'est la qu'est Pietranera. 

— Ma chere amie, dit Colomba d'un air agite, vous avcz 
raison ; mais a deux cents pas d'ici . . . dans ce maquis . . . 

— Eh bien? 

— Mon frere y est; je pourrais le voir et I'embrasser 
30 SI vous vouliez. 

Miss Nevil fit un mouvement de surprise. 

— Je suis sortie de Pietranera, poursuivit Colomba, 
sans etre remarquee, parce que j'etais avec vous . . . au- 
trement on m'aurait suivie . . . £tre si pres de lui et 
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ne pas le voir ! . . . Pourquoi ne viendriez-vous pas avec 
moi voir mon pauvre frere? Vous lui feriez tant de 
plaisir 1 

— Mais, Colomba . . . ce ne serait pas convenable de 
5 ma part. 

— Je comprends. Vous autres f emmes des villes, vous 
vous inquietez toujours de ce qui est convenable; nous 
autres femmes de village, nous ne pensons qu'a ce qui 
est bien. 

10 — Mais il est si tard ! . . . Et votre frere, que pen- 
sera-t-il de moi? 

— II pensera qu'il n'est point abandonne par ses amis, 
et cela lui donnera du courage pour souffrir. 

— Et mon pere, il sera si inquiet . . . 

15 — II vous sait avec moi. . . Eh bien ! decidez-vous. . . 
Vous regardiez son portrait ce matin, ajouta-t-elle avec 
un sourire de malice. 

— Non . . . vraiment, Colomba, je n'ose . . . ces bandits 
qui sont la . . . 

20 — Eh bien ! ces bandits ne vous connaissent pas, qu'im- 
porte ? Vous desiriez en voir ! . . . 

— Mon Dieu! 

— Voyons, Mademoiselle, prenez un parti. Vous lais- 
ser seule ici, je ne le puis pas; on ne sait pas ce qui 

25 pourrait arriver. AUons voir Orso, ou bien retournons 
ensemble au village ... Je verrai mon frere . . . Dieu 
sait quand . . . , peut-etre jamais . . . 

— Que dites-vous, Colomba?... Eh bien! allons! 
mais pour une minute seulement, et nous reviendrons 

30 aussitot. 

Colomba lui serra la main, et, sans repondre, elle se 
mit a marcher avec une telle rapidite, que miss Lydia 
avait peine a la suivre. Heureusement Colomba s'ar- 
reta bientot en disant "a sa compagne : 
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— N'avangons pas davantage avant de les avoir pre- 
venus ; nous pourrions peut - etre attraper un coup de 
fusil. 

Elle se mit alors a siffler entre ses doigts; bientot 
s apres on entendit un chien aboyer, et la sentinelle avan- 
cee des bandits ne tarda pas a paraitre. C'etait notre 
vieille connaissance, le chien Brusco, qui reconnut aussi- 
tot Colomba, et se chargea de lui servir de guide. Apres 
maints detours dans les sentiers etroits du maquis, deux 
10 hommes armes jusqu'aux dents se presenterent a leur 
rencontre. 

— Est-ce vous, Brandolaccio ? demanda Colomba. Ou 
est mon frere? 

— La-bas! repondit le bandit. Mais avancez douce- 
15 ment: il dort, et c'est la premiere fois que cela lui ar- 
rive depuis son accident. Vive Dieu! on voit bien que 
par ou passe le diable une femme passe bien aussi. 

Les deux femmes s'approcherent avec precaution, et 
aupres d'un feu dont on avait prudemment masque Teclat 

20 en construisant autour un petit mur en pierres seches, 
elles apergurent Orso couche sur un tas de fougere et 
convert d'un pilone. II etait fort pale, et Ton entendait 
sa respiration oppressee. Colomba s'assit aupres de lui, 
et le contempla en silence les mains jointes, comme si 

25 elle priait mentalement. Miss Lydia, se couvrant le 
visage de son mouchoir, se serra contre elle; mais de 
temps en temps elle levait la tete pour voir le blesse 
par-dessus Tepaule de Colomba. Un quart d'heure se 
passa sans que personne ouvrit la bouche. Sur un signe 

30 du theologien, Brandolaccio s'etait enfonce avec lui dans 
le maquis, au grand contentement de miss. Lydia, qui, 
pour fa premiere fois, trouvait que les grandes barbcs 
et Tequipement des bandits avaient trop de couleur 
locale. 
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Enfin Orso fit un mouvement. Aussitot Colomba se 
pencha sur lui et Tembrassa a plusieurs reprises, Tacca- 
blant de questions sur sa blessure, ses souffrances, ses 
besoins. Apres avoir repondu qu'il etait aussi bien que 
5 possible, Orso lui demanda a son tour si miss Nevil etait 
encore a Pietranera, et si elle lui avait eerit. Colomba, 
courbee sur son frere, lui cachait completement sa com- 
pagne, que Tobscurite, d'ailleurs, lui aurait difficilement 
permis de reconnaitre. Elle tenait une main de miss 
10 Nevil, et de Tautre elle soulevait legerement la tete du 
blesse. 

— Non, mon frere, elle ne m'a pas donne de lettre 
pour vous . . . ; mais vous pensez toujours a miss Nevil, 
vous Taimez done bien? 

IS — Si je Taime, Colomba ! . . . Mais elle . . . elle me 
meprise peut-etre a present! 

En ce moment, miss Nevil fit un effort pour retirer 
sa main; mais il n'etait pas facile de faire lacher prise 
a Colomba; et, quoique petite et bien formee, sa main 

20 possedait une force dont on a vu quelques preuves. 

— Vous mepriser! s'ecria Colomba, apres ce que vous 
avez fait . . . Au contraire, elle dit du bien de vous . . . 
Ah I Orso, j'aurais bien des choses d'elle a vous conter. 

La main voulait toujours s'echapper, mais Colomba 
25 Tattirait toujours plus pres d'Orso. 

— Mais enfin, dit le blesse, pourquoi ne pas me re- 
pondre?. . . Une seule ligne, et j'aurais ete content. 

A force de tirer la main de miss Nevil, Colomba finit 
par la mettre dans celle de son frere. Alors, s'ecartant 
30 tout a coup en eclatant de rire: 

— Orso, s'ecria-t-elle, prenez garde de dire du mal de 
miss Lydia, car elle entend tres bien le corse. 

Miss Lydia retira aussitot sa main et balbutia quelques 
mots inintelHgibles. Orso croyait rever. 
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— Vous id, miss Nevil! Mon Dieu! comment avez- 
vous ose? Ah! que vous me rendez heureux! 

Et, se soulevant avec peine, il essaya de se rapprocher 
d'elle. 
s — J'ai accompagne votre soeur, dit miss Lydia. . .pour 
qu'on ne put soupqonner ou elle allait . . . et puis, je 
voulais aussi . . . m'assurer . . . Helas ! que vous etes 
mal icil 

Colomba s'etait assise derriere Orso. Elle le souleva 
10 avec precaution et de maniere a lui soutenir la tete sur 
ses genoux. Elle lui passa les bras autour du cou, et 
fit signe a miss Lydia de s'approcher. 

— Plus pres ! plus pres ! dit-elle : il ne f aut pas qu'un 
malade eleve trop la voix. Et comme miss Lydia hesi- 

15 tait, elle lui prit la main et la forga de s'asseoir telle- 
ment pres, que sa robe touchait Orso, et que sa main, 
qu'elle tenait toujours, reposait sur Tepaule du blesse. 

— II est tres bien comme cela, dit Colomba d'un air 
gai. N'est-ce pas, Orso, qu'on est bien dans le maquis, 

20 au bivac, par une belle nuit comme celle-ci? 

— Oh ouil la belle nuit! dit Orso. Je ne Toublierai 
jamais ! 

— Que vous devez souffrir? dit miss Nevil. 

— Je ne souf fre plus, dit Orso, et je voudrais mourir ici. 
25 Et sa main droite se rapprochait de celle de miss 

Lydia, que Colomba tenait toujours emprisonnee. 

— II faut absolument qu'on vous transporte quelque 
part ou Ton pourra vous donner des soins, monsieur 
della Rebbia, dit miss Nevil. Je ne pourrai plus dormir, 

30 maintenant que je vous ai vu si mal couche ... en plein 
air . . . 

— Si je n'eusse craint de vous rencontrer, miss Nevil, 
j'aurais essay e de retourner a Pietranera, et je me serais 
constitue prisonnier. 
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— Et pourquoi craigniez-vous de la rencontrer, Orso? 
demanda Colomba. 

— Je vous avais desobei, miss Nevil . . . et je n'aurais 
pas ose vous voir en ce moment. 

5 — Savez - vous, miss Lydia, que vous faites feire a 
mon f rere tout ce que vous voulez ? dit Colomba en riant. 
Je vous empecherai de le voir. 

— J'espere, dit miss Nevil, que cette malheureuse af- 
faire va s'eclaircir, et que bientot vous n'aurez plus rien 

10 a craindre ... Je serai bien contente si, lorsque nous 
partrrons, je sais qu'on vous a rendu justice et qu'on a 
reconnu votre loyaute comme votre bravoure. 

— Vous partez, miss Nevil! Ne dites pas encore ce 
mot-la. 

15 — Que voulez-vous . . . mon pere ne peut pas chasser 
toujours ... II veut partir. 

Orso laissa retomber sa main qui touchait celle de 
miss Lydia, et il y eut un moment de silence. 

— Bah! reprit Colomba, nous ne vous laisserons pas 
20 partir si vite. Nous avons encore bien des choses a 

vous montrer a Pietranera . . . D'ailleurs, vous m'avez 
promis de faire mon portrait, et vous n'avez pas encore 
commence ... Et puis je vous ai promis de vous faire 
une serenata en soixante et quinze couplets. . . Et puis. . . 

25 Mais qu'a done Brusco a grogner?... Voila Brando- 
laccio qui court apres lui . . . Voyons ce que c'est. 

Aussitot elle se leva, et posant sans ceremonie la tete 
d'Orso sur les genoux de miss Nevil, elle courut aupres 
des bandits. 

30 Un peu etonnee de se trouver ainsi soutenant un beau 
jeune homme, en tete-a-tete avec lui au milieu d'un ma- 
quis, miss Nevil ne savait trop que faire, car, en se re- 
tirant brusquement, elle craignait de faire mal au blesse. 
Mais Orso quitta lui-meme le doux appui que sa soeur 
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venait de lui donner, et, se soulevant sur son bras 
droit : 

— Ainsi, vous partez bientot, miss Lydia? je n'avais 
jamais pense que vous dussiez prolonger votre sejour 

S dans ce malheureux pays, . . . et pourtant . . . , depuis que 
vous etes venue ici, je souffre cent fois plus en songeant 
qu'il faut vous dire adieu ... Je suis un pauvre lieute- 
nant, . . . sans avenir, . . . proscrit maintenant . . . Quel 
moment, miss Lydia, pour vous dire que je vous aime. . . 

10 mais c'est sans doute la seule fois que je pourrai vous 
le dire, et il me semble que je suis moins malheureux, 
maintenant que j'ai soulage mon coeur. 

Miss Lydia detourna la tete, comme si Tobscurite ne 
suffisait pas pour cacher sa rongeur: 

15 — Monsieur della Rebbia, dit-elle d'une voix trem- 
blante, serais- je venue en ce lieu si . . . Et, tout en par- 
lant, elle mettait dans la main d'Orso le talisman egyp- 
tien. Puis, faisant un effort violent pour reprendre le 
ton de plaisanterie qui lui etait habituel: 

20 — C'est bien mal a vous, monsieur Orso, de parler 

ainsi. Au milieu du maquis, entouree de vos bandits, vous 

savez bien que je n'oserais jamais me facher contre vous. 

Orso fit un mouvement pour baiser la main qui lui 

rendait le talisman; et comme miss Lydia la retirait un 

25 peu vite, il perdit Tequilibre et tomba sur son bras blessc. 
II ne put retenir un gemissement douloureux. 

— Vous vous etes fait mal, mon ami? s'ecria-t-elle en 
le soulevant ; c'est ma f ante ! pardonnez-moi ... lis se 
parlerent encore quelque temps a voix basse, et fort rap- 

30 proches Tun de Tautre. Colomba, qui accourait precipi- 
tamment, les trouva precisement dans la position ou elle 
les avait laisses. 

— Les voltigeurs ! s'ecria - 1 - elle. Orso, essayez de 
vous lever et de marcher, je vous aiderai. 
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— Laissez-moi, dit Orso. Dis aux bandits de se sau- 
ver ; . . . qu'on me prenne, peu m'importe ; mais emmene 
miss Lydia: au nom de Dieti, qu'on ne la voie pas icil 

— Je ne vous laisserai pas, dit Brandolaccio qui sui- 
5 vait Colomba. Le sergent des voltigeurs est un filleul 

de Tavocat; au lieu de vous arreter, il vous tuera, et 
puis il dira qu'il ne Ta pas fait expres. 

Orso essaya de se lever, il fit meme quelques pas; 
mais, s'arretant bientot: 
10 — Je ne puis marcher, dit-il. Fuyez, vous autres. 
Adieu, miss Nevil ; donnez-moi la main, et adieu ! 

— Nous ne vous quitterons pas I s'ecrierent les deux 
femmes. 

— Si vous ne pouvez marcher, dit Brandolaccio, il fau- 
15 dra que je vous porte. Allons, mon lieutenant, un peu 

de courage; nous aurons le temps de decamper par le 
ravin, la derriere. M. le cure va leur donner de Inoccu- 
pation. 

— Non, laissez-moi, dit Orso en se couchant a terre. 
20 Au nom de Dieu, Colomba, emmene miss Nevil I 

— Vous etes forte, mademoiselle Colomba, dit Bran- 
dolaccio; empoignez-le par les epaules, moi je tiens les 
pieds; bon! en avant, marchel 

lis commencerent a le porter rapidement, malgre ses 
25 protestations; miss Lydia les suivait, horriblement ef- 
frayee, lorsqu'un coup de fusil se fit entendre, auquel 
cinq ou six autres repondirent aussitot. Miss Lydia 
poussa un cri, Brandolaccio une imprecation, mais il re- 
doubla de vitesse, et Colomba, a son exemple, courait 
30 au travers du maquis, sans faire attention aux branches 
qui lui fouettaient la figure ou qui dechiraient sa robe: 

— Baissez-vous, baissez-vous, ma chere, disait-elle 4 
sa compagne, une balle pent vous attraper. 

On marcha ou plutot on courut environ cinq cents pas 
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de la sorte, lorsque Brandolaccio declara qu'il n'en pou- 
vait plus, et se laissa tomber a terre, malgre les exhorta- 
tions et les reproches de Colomba. 

— Ou est miss Nevil? demandait Orso. 

5 Miss Nevil, effrayee par les coups de fusil, arretee a 
chaque instant par Tepaisseur du maquis, avait bientot 
perdu la trace des fugitifs, et etait demeuree seule en 
proie aux plus vives angoisses. 

— Elle est restee en arriere, dit Brandolaccio, mais 
10 elle n'est pas perdue, les femmes se retrouvent toujours. 

fecoutez done, Ors' Anton', comme le cure fait du ta- 
page avec votre fusil. Malheureusement on n'y voit 
goutte, et Ton ne se fait pas grand mal a se tirailler de 
nuit. 
X5 — Chutl s'ecria Colomba; j'entends un cheval, nous 
sommes sauves. 

En effet, un cheval qui passait dans le maquis, effraye 
par le bruit de la fusillade, s'approchait de leur cote. 

— Nous sommes sauves! repeta Brandolaccio. Courir 
20 au cheval, le saisir par les crins, lui passer dans la bouche 

un noeud de corde en guise de bride, fut pour le bandit, 
aide de Colomba, Taffaire d'un moment: 

— Prevenons maintenant le cure, dit-il. 

II siffla deux fois; un sifflet eloigne repondit a ce 
25 signal, et le fusil de Manton cessa de faire entendre sa 

grosse voix. Alors Brandolaccio sauta sur le cheval. 

Colomba plaga son f rere devant le bandit, qui d'une main 

le serra fortement, tandis que de Tautre il dirigeait sa 

monture. Malgre sa double charge, le cheval, excite par 
30 deux bons coups de pied dans le ventre, partit lestement 

et descendit au galop un coteau escarpe ou tout autre 

qu'un cheval corse se serait tue cent fois. 

Colomba revint alors sur ses pas, appelant miss Nevil 

de toutes ses forces, mais aucune voix ne repondait a la 
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sienne . . . Apres avoir marche quelque temps a Taven- 
ture, cherchant a retrouver le chemin qu'elle avait suivi, 
elle rencontra dans un sentier deux voltigeurs qui lui 
crierent : « Qui vive ? » 
5 — Eh bien ! Messieurs, dit Colomba d'un ton railleur, 
voila bien du tapage. Combien de morts? 

— Vous etiez avec les bandits, dit un des soldats,. vous 
allez venir avec nous. 

— Tres volontiers, repondit-elle ; mais j'ai une amie 
10 ici, et il faut que nous la trouvions d'abord. 

— Votre amie est deja prise, et vous irez avec elle 
coucher en prison. 

— En prison ? c'est ce qu'il f audra voir ; mais, en at- 
tendant, menez-moi aupres d'elle. 

IS Les voltigeurs la conduisirent alors dans le campement 
des bandits, ou ils rassemblaient les trophees de leur ex- 
pedition, c'est-a-dire le pilone qui couvrait Orso, une 
vieille marmite et une cruche pleine d'eau. Dans le 
meme lieu se trouvait miss Nevil, qui, rencontree par 

20 les soldats, a demi mortede peur, repondait par des 
larmes a toutes leurs questions sur le nombre des ban- 
dits et la direction qu'ils avaient prise. 

Colomba se jeta dans ses bras et lui dit a Toreille: 
« Ils sont sauves.)) 

2s Puis, s'adressant au sergent des voltigeurs: 

— Monsieur, lui dit-elle, vous voyez bien que made- 
moiselle ne sait rien de ce que vous lui demandez. 
Laissez-nous revenir au village, ou Ton nous attend avec 
impatience. 

30 — On vous y menera, et plus tot que vous ne le de- 
sirez, ma mignonne, dit le sergent, et vous aurez a ex- 
pliquer ce que vous faisiez dans le maquis a cette heure 
avec les brigands qui viennent de s'enfuir. Je ne sais 
quel sortilege emploient ces coquins, mais ils fascinent 
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surement les filles, car partout ou il y a des tandits on 
est sur d'en trouver de jolies. 

. — Vous etes galant, Monsieur le sergent, dit Colomba, 
mais vous ne ferez pas mal de faire attention a vos pa- 
5 roles. Cette demoiselle est une parente du prefet, et il 
ne faut pas badiner avec elle. 

— Parente du prefet! murmura un voltigeur a son 
chef; en effet, elle a un chapeau. 

— Le chapeau n*y fait rien, dit le sergent. EUes 
10 etaient toutes les deux avec le cure, et mon devoir est 

de les emmener. Aussi bien, n'avons-nous plus rien a 
faire ici. Sans ce maudit caporal Taupin, . . . Tivrogne 
de Fran9ais s'est montre avant que je n'eusse cerne le 
maquis . . . sans lui, nous les prenions comme dans un 
15 filet. 

— Vous etes sept? demanda Colomba. Savez-vous, 
Messieurs, que si par hasard les trois freres Gambini, 
Sarocchi et Theodore Poli se trouvaient a la croix de 
Sainte-Christine avec Brandolaccio et le cure, ils pour- 

20 raient vous donner bien des affaires. Si vous devez 
avoir une conversation avec le commandant de la cam- 
pagne^ je ne me soucierais pas de m'y trouver. Les 
balles ne connaissent personne la nuit. 

La possibilite d'une rencontre avec les redoutables ban- 
as dits que Colomba venait de nommer parut faire impres- 
sion sur les voltigeurs. Tou jours pestant contre le ca- 
poral Taupin, le chien de Frangais, le sergent donna Tor- 
dre de la retraite, et sa petite troupe prit le chemin de 
Pietranera, emportant le pilone et la marmite. Quant a 
30 la cruche, un coup de pied en fit justice. Un voltigeur 
voulut prendre le bras de miss Lydia; mais Colomba le 
repoussant aussitot: 

— Que personne ne la touche! dit-elle. Croyez-vous 

* C'ctait le titre que prenait Theodore Poli. 
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que nous ayons envie de nous enfuir? AUons, Lydia, 
ma chere, appuyez-vous sur moi, et ne pleurez pas comme 
un enfant. Voila une aventure, mais elle ne finira pas 
mal; dans une demi-heure nous serons a souper. Pour 
5 ma part, j'en meurs d'envie. 

— Que pensera-t-on de moi? disait tout bas miss 
Nevil. 

— On pensera que vous vous etes egaree dans le ma- 
quis, voila tout. 

10 — Que dira le pr6fet?. . . que dira mon pere surtout? 

— Le prefet?... vous lui repondrez qu'il se mele de 
sa prefecture. Votre pere?... a la maniere dont vous 
causiez avec Orso, j'aurais cru que vous aviez quelque 
chose a dire a votre pere. 

15 Miss Nevil lui serra le bras sans repondre. 

— N'est-ce pas, murmura Colomba dans son oreille, 
que mon frere merite qu'on Taime? Ne Taimez-vous 
pas un peu? 

— Ah I Colomba, repondit miss Nevil souriant malgre 
20 sa confusion, vous m'avez trahie, moi qui avais tant de 

confiance en vous I 

Colomba lui passa un bras autour de la taille, et Tem- 
brassant sur le front: 

— Ma petite soeur, dit-elle bien bas, me pardonnez- 
25 vous? 

— II le faut bien, ma terrible soeur, repondit Lydia en 
lui rendant son baiser. 

Le prefet et le procureur du roi logeaient chez Tad- 
joint de Pietranera, et le colonel, fort inquiet de sa fille, 
30 venait pour la vingtieme fois leur en demander des nou- 
velles, lorsqu'un voltigeur, detache en courrier par le 
sergent, leur fit le recit du terrible combat livre contre 
les brigands, combat dans lequel il n'y avait eu, il est 
vrai, ni morts ni blesses, mais ou Ton avait pris une 
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marmite, un pilone et deux filles qui etaient, disait-ii, les 
espionnes des bandits. Ainsi annoncees comparurent les 
deux prisonnieres au milieu de leur escorte armee. On 
devine la contenance radieuse de Colomba, la honte de 
5 sa compagne, la surprise du prefet, la joie et Tetonne- 
ment du colonel. Le procureur du roi se donna le malin 
plaisir de faire subir a la pauvre Lydia une espece d'in- 
terrogatoire qui ne se termina que lorsqu'il lui eut fait 
perdre toute contenance. 

10 — II me semble, dit le prefet, que nous pouvons bien 
mettre tout le monde en liberte. Ces demoiselles ont ete 
se promener, rien de plus naturel par un beau temps; 
elles ont rencontre par hasard un aimable jeune homme 
blesse, rien de plus naturel encore. 

15 Puis, prenant a part Colomba: 

— Mademoiselle, dit-il, vous pouvez mander a vptre 
frere que son affaire tourne mieux que je ne Tesperais. 
L'examen des cadavres, la deposition du colonel, de- 
montrent qu'il n'a fait que riposter, et qu'il etait seul 

to au moment du combat. Tout s'arrangera, mais il faut 
qu'il quitte le maquis au plus vite et qu'il se constitue 
prisonnier. 

II etait pres de onze heures lorsque le colonel, sa fille 
et Colomba se mirent a table devant un souper refroidi. 

25 Colomba mangeait de bon appetit, se moquant du pre- 
fet, du procureur du roi et des voltigeurs. Le colonel 
mangeait, mais ne disait mot, regardant toujours sa 
fille qui ne levait pas les yeux de dessus son assiette. 
Enfin, d'une voix douce, mais grave: 

30 — Lydia, lui dit-il en anglais, vous etes done engagee 
avec della Rebbia? 

— Oui, mon pere, depuis aujourd'hui, repondit-elle en 
rougissant, mais d'une voix ferme. 

Puis elle leva les yeux, et, n'apercevant sur la physio- 
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nomie de son pere aucun signe de courroux, die se jeta 
dans ses bras et Tembrassa, comme les demoiselles bien 
elevees font en pareille occasion. 

— A la bonne heure, dit le colonel, c'est un brave 
5 gar^on; mais, par Dieu! nous ne demeurerons pas 

dans son diable de pays! ou je refuse mon consente- 
ment. 

— Je ne sais pas Tanglais, dit Colomba, qui les regar- 
dait avec une extreme curiosite; mais je parie que j'ai 

10 devine ce que vous dites. 

— Nous disons, repondit le colonel, que nous vous 
menerons faire un voyage en Irlande. 

— Oui, volontiers, et je serai la surella Colomba. Est- 
ce fait, colonel? Nous frappons-nous dans la main? 

IS — On s'embrasse dans ce cas-la, dit le colonel. 



20 

QuELQUES mois apres le coup double qui plongea la 
commune de Pietranera dans la consternation (comme 
dirent les journaux), un jeune homme, le bras gauche 
en echarpe, sortit a cheval de Bastia dans Tapres-midi, 

20 et se dirigea vers le village de Cardo, celebre par sa 
fontaine, qui, en ete, fournit aux gens delicats de la ville 
une eau delicieuse. Une jeune femme, d'une taille ele- 
vee et d'une beaute remarquable, Taccompagnait montee 
sur un petit cheval noir dont un connaisseur eut admire 

25 la force et Telegance, mais qui malheureusement avait 

une oreille dechiquetee par un accident bizarre. Dans 

- le village, la jeune femme sauta lestement a terre, et, 

apres avoir aide son compagnon a descendre de sa mon- 

ture, detacha d'assez lourdes sacoches attachees a Targon 

30 de sa selle. Les chevaux furent remis a la garde d'un 



1 62 COLOMBA 

paysan, et la femme chargee des sacoches qu'elle cachait 
sous son mezzaro, le jeune homme portant un fusil dou- 
ble, prirent le chemin de la montagne en suivant un sen- 
tier fort raide et qui ne semblait conduire a aucune habi- 
5 tation. Arrives a un des gradins eleves du mont Quer- 
cio, ils s'arreterent, et tous les deux s'assirent sur Therbe. 
lis paraissaient attendre quelqu'un, car ils tournaieht 
sans cesse les yeux vers la montagne, et la jeune femme 
eonsultait souvent une jolie montre d'or, peut-etre au- 

10 tant pour contempler un bijou qu'elle semblait posseder 
depuis peu de temps que pour savoir si Theure d'un 
rendez-vous etait arrivee. Leur attente ne fut pas longue. 
Un chien sortit du maquis, et, au nom de Brusco pro- 
nonce par la jeune femme, il s'empressa de venir les 

IS caresser. Peu apres parurent deux hommes barbus, le 
fusil sous le bras, la cartouchiere a la ceinture, le pistolet 
au cote. Leurs habits dechires et couverts de pieces con- 
trastaient avec leurs armes brillantes et d'une fabrique 
renommee du continent. Malgre Tinegalite apparente 

20 de leur position, les quatre personnages de cette scene 
s'aborderent familierement et comme de vieux amis. 

— Eh bien! Ors' Anton', dit le plus age des bandits 
au jeune homme, voila votre affaire finie. Ordonnance 
de non-lieu. Mes compliments. Je suis fache que Tavo- ( 

25 cat ne soit plus dans Tile pour le voir enrager. Et votre 
bras? 

— Dans quinze jours, repondit le jeune homme, on 
me dit que je pourrai quitter mon echarpe. — Brando, 
mon brave, je vais partir demain pour Tltalie, et j'ai 

.30 voulu te dire adieu, ainsi qu'a M. le cure. C'est pour- 
quoi je vous ai pries de venir. 

— Vous etes bien presse, dit Brandolaccio ; vous etes 
acquitte d'hier et vous partez demain? 

— On a des affaires, dit gaiment la jeune femme. 
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Messieurs, je vous ai apporte a souper: mangez, et 
n'oubliez pas mon ami Brusco. 

— Vous gatez Brusco, mademoiselle Colomba, mais il 
est reconnaissant. Vous allez voir. AUons, Brusco, dit- 

5 il, etendant son fusil horizontalement, saute pour les Bar- 
ricini. 

Le chien demeura immobile, se lechant le museau et 
regardant son maitre. 

— Saute pour les della Rebbia! 

10 Et il sauta deux pieds plus haut qu'il n'etait neces- 
saire. 

— ficoutez, mes amis, dit Orso, vous faites un vilain 
metier; et s'il ne vous arrive pas de terminer votre car- 
riere sur cette place que nous voyons la-bas,^ le mieux 

15 qui vous puisse advenir, c'est de tomber dans un maquis 
sous la balle d'un gendarme. 

— Eh bien ! dit Castriconi, c'est une mort comme une 
autre, et qui vaut mieux que la fievre qui vous tue dans 
un lit, au milieu des larmoiements plus ou moins sin- 

20 ceres de vos heritiers. Quand on a, comme nous, Tha- 
bitude du grand air, il n'y a rien de tel que de mourir 
dans ses souliers, comme disent nos gens de village. 

— Je voudrais, poursuivit Orso, vous voir quitter ce 
pays . . , et mener une vie plus tranquille. Par exemple, 

25 pourquoi n'iriez-vous pas vous etablir en Sardaigne, ainsi 
qu'ont fait plusieurs de vos camarades? Je pourrais 
vous en faciliter les moyens. 

— En Sardaigne! s'ecria Brandolaccio. Istos Sardos! 
que le diable les emporte avec leur patois. C'est trop 

30 mauvaise compagnie pour nous. 

— II n'y a pas de ressource en Sardaigne, ajouta le 
theologien. Pour moi, je meprise les Sardes. Pour don- 
ner la chasse aux bandits, ils ont une milice a cheval; 

^ La place ou se font les executions ^ Bastia. 
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cela fait la critique a la fois des bandits et du pays.^ 
Fi de la Sardaigne ! C'est une chose qui m'etonne, mon- 
sieur della Rebbia, que vous, qui etes un homme de gout 
et de savoir, vous n'ayez pas adopte notre vie du maquis, 
5 en ayant goute comme vous avez fait. 

— Mais, dit Orso en souriant, lorsque j'avais Tavan- 
tage d'etre votre commensal, je n'etais pas trop en etat 
d'apprecier les charmes de votre position, et les cotes me 
font mal encore quand je me rappelle la course que je 

10 fis une belle nuit, mis en travers comme un paquet sur 
un cheval sans selle que conduisait mon ami Brando- 
laccio. 

— Et le plaisir d'echapper a la poursuite, reprit Cas- 
triconi, le comptez-vous pour rien? Comment pouvez- 

15 vous etre insensible au charme d'une liberte absolue 
sous un beau climat comme le notre? Avec ce porte- 
respect (il montrait son fusil), on est roi partout, aussi 
loin qu'il pent porter la balle. On commande, on re- 
dresse les torts . . . C'est un divertissement tres moral, 

20 Monsieur, et tres agreable, que nous ne nous refusons 
point. Quelle plus belle vie que celle de chevalier er- 
rant, quand on est mieux arme et plus sense que don 
Quichotte? Tenez, Tautre jour, j'ai su que Toncle de la 
petite Lilla Luigi, le vieux ladre qu'il est, ne voulait pas 

25 lui donner une dot, je lui ai ecrit, sans menaces, ce n'est 
pas ma maniere; eh bien! voila un homme a Tinstant 
convaincu: il Ta mariee. J'ai fait le bonheur de deux 
personnes. Croyez-moi, monsieur Orso, rien n'est com- 
parable a la vie de bandit. Bah ! vous deviendriez peut- 



* Je dois cette observation critique sur la Sardaigne a un ex-bandit 
de mes amis, et c'est a lui seul qu'en appartient la responsabilite. 
II veut dire que des bandits qui se laissent prendre par des cavaliers 
sont des imbeciles, et qu'une milice qui poursuit a cheval les bandits 
n'a guere de chances de les rencontrer. 
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etre des notres sans une certaine Anglaise que je n'ai 
fait qu'entrevoir, mais dont ils parlent tous, a Bastia, 
avec admiration. 

— Ma belle-soeur future n'aime pas le maquis, dit Co- 
5 lomba en riant, elle y a eu trop peur. 

— Enf in, dit Orso, voulez-vous rester ici ? Soit. Dites- 
moi si je puis faire quelque chose pour vous? 

— Rien, dit Brandolaccio, que de nous conserver un 
petit souvenir. Vous nous avez combles. Voila Chilina 

10 qui a une dot, et qui, pour bien s'etablir, n'aura pas be- 
soin que mon ami le cure ecrive des lettres sans me- 
naces. Nous Savons que votre fermier nous donnera 
du pain et de la poudre en nos necessites: ainsi, adieu. 
J'espere vous revoir en Corse un de ces jours. 

15 — Dans un moment pressant, dit Orso, quelques pieces 
d'or font grand bien. Maintenant que nous sommes de 
vieilles connaissances, vous ne me refuserez pas cette 
petite cartouche qui pent vous servir a vous en procurer 
d'autres. 

20 — Pas d'argent entre nous, lieutenant, dit Brandolaccio 
d'un ton resolu. 

— L'argent fait tout dans le monde, dit Castriconi; 
mais dans le maquis on ne fait cas que d'un cceur brave 
et d'un fusil qui ne rate pas. 

25 — Je ne voudrais pas vous quitter, reprit Orso, sans 

vous laisser quelque souvenir. Voyons, que puis-je te 

laisser,. Brando? 

Le bandit se gratta la tete, et, jetant sur le fusil d'Orso 

un regard oblique: 
30 — Dame, mon lieutenant ... si j'osais . . . mais non, 

vous y tenez trop. 

— Qu'est-ce que tu veux? 

— Rien ... la chose n'est rien ... II faut encore la 
maniere de s'en servir. Je pense touJQurs a ce diable 
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de coup double et d'une seule main . . . Oh ! cela ne 
se fait pas deux fois. 

— Cest ce fusil que tu veux?... Je te Tapportais; 
mais sers-t'en le moins que tu pourras. 

5 — Oh ! je ne vous promets pas de m'en servir comme 
vous ; mais, soyez tranquille, quand un autre Taura, vous 
pourrez bien dire que Brando Savelli a passe Tarme a 
gauche. 

— Et vous, Castriconi, que vous donnerai-je? 

lo — Puisque vous voulez absolument me laisser un sou- 
venir materiel de vous, je vous demanderai sans fagon 
de m'envoyer un Horace du plus petit format possible. 
Cela me distraira et m'empechera d'oublier mon latin. 
II y a une petite qui vend des cigares, a Bastia, sur le 

15 port; donnez-le-lui, et elle me le remettra. 

— Vous aurez un Elzevir, Monsieur le savant; il y 
en. a precisement un parmi les livres que je voulais em- 
porter. — Eh bien ! mes amis, il faut nous separer. Une 
poignee de main. Si vous pensez un jour a la Sardaigne, 

20 ecrivez-moi; Tavocat N. vous donnera mon adresse sur 
le continent. 

— Mon lieutenant, dit Brando, demain, quand vous 
serez hors du port, regardez sur la montagne, a cette 
place; nous y serons, et nous vous ferons signe avec nos 

25 mouchoirs. 

lis se separerent alors ; Orso et sa sceur prirent le che- 
min de Cardo, et les bandits, celui de la montagne. 
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Par une belle matinee d'avril, le colonel sir Thomas 

Nevil, sa fille, mariee depuis peu de jours, Orso et Co- 

30 lomba, sortirent de Pise en caleche pour aller visiter un 
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hypogee etrusque, nouvellement decouvert, que tous les 
etrangers allaient voir. Descendus dans Tinterieur du 
monument, Orso et sa femme tirerent des crayons et se 
mirent en devoir d'en dessiner les peintures; mais le 
5 colonel et Colomba, Tun et Tautre assez indifferents pour 
Tarcheologie, les laisserent seuls et se promenerent aux 
environs. 

— Ma chere Colomba, dit le colonel, nous ne revien- 
drons jamais a Pise a temps pour notre luncheon. Est- 

10 ce que vous n'avez pas faim? Voila Orso et sa femme 
dans les antiquites; quand ils se mettent a dessiner en- 
semble, ils n'en finissent pas. 

— Oui, dit Colomba, et pourtant ils ne rapportent pas 
un bout de dessin. 

IS — Mon avis serait, continua le colonel, que nous al- 
lassions a cette petite ferme la-bas. Nous y trouverons 
du pain, et peut-etre de Valeatico, qui sait? meme de la 
creme et des fraises, et nous attendrons patiemment nos 
dessinateurs. 

20 — Vous avez raison, colonel. Vous et moi, qui sommes 
les gens raisonnables de la maison, nous aurions bien tort 
de nous faire les martyrs de ces amoureux, qui ne vivent 
que de poesie. Donnez-moi le bras. N'est-ce pas que 
je me forme? Je prends le bras, je mets des chapeaux, 

25 des robes a la mode; j'ai des bijoux; j'apprends je ne 
sais combien de belles choses; je ne suis plus du tout 
une sauvagesse. Voyez unpen la grace que j'ai a porter 
ce chale ... Ce blondin, cet of ficier de votre regiment, 
qui etait au mariage . . . mon Dieu I je ne puis pas rete- 

30 nir son nom; un grand frise, que je jetterais par terre 
d'un coup de poing . . . 

— Chatworth? dit le colonel. 

— A la bonne heure ! mais je ne le prononcerai jamais. 
Eh bien! il est amoureux fou de moi. 
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— Ah! Colomba, vous devenez bien coquette. . . Nous 
aurons dans peu un autre mariage. 

— Moi! me marier? Et qui done eleverait mon ne- 
veu . . . quand Orso m'en aura donne un ? qui done lui 

s apprendrait a parler corse?. . . Oui, il parlera corse, et 
je lui ferai un bonnet pointu pour vous faire enrager. 

— Attendons d'abord que vous ayez un neveu; et puis 
vous lui apprendrez a jouer du stylet, si bon vous semble. 

— Adieu les stylets, dit gaiement Colomba; mainte- 
10 nant j'ai un eventail, pour vous en donner sur les doigts 

quand vous direz du mal de mon pays. 

Causant ainsi, ils entrerent dans la ferme, ou ils trou- 
verent vin, fraises et creme. Colomba aida la fermiere 
a cueillir des fraises pendant que le colonel buvait de 

15 Valeatico, Au detour d*une allee, Colomba apergut un 
vieillard assis au soleil sur une chaise de paille, malade, 
comme il semblait ; car il avait les joues creuses, les yeux 
enfonces; il etait d'une maigreur extreme, et son immo- 
bilite, sa paleur, son regard fixe, le faisaient ressembler 

20 a un cadavre plutot qu'a un etre vivant. Pendant plu- 
sieurs minutes, Colomba le contempla avec tant de cu- 
riosite qu'elle attira Tattention de la fermiere. 

— Ce pauvre vieillard, dit-elle, c'est un de vos com- 
patriotes, car je connais bien a votre parler que vous etes 

25 de la Corse, Mademoiselle. II a eu des malheurs dans 
son pays; ses enfants sont morts d'une fagon terrible. 
On dit, je vous demande pardon, Mademoiselle, que vos 
compatriotes ne sont pas tendres dans leurs inimities. 
Pour lors, ce pauvre monsieur, reste seul, s'en est venu 

30 a Pise, chez une parente eloignee, qui est la proprietaire 
de cette ferme. Le brave homme est un peu timbre; 
c'est le malheur et le chagrin . . . C'est genant pour 
madame, qui re^oit beaucoup de monde; elle Ta done 
envoye ici. II est bien doux, pas genant; il ne dit pas 
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trois paroles dans un jour. Par exemple, la tete a de- 
menage. Le medecin vient toutes les semaines, et il 
dit qu'il n'en a pas pour longtemps. 

— Ah! il est condamne? dit Colomba. Dans sa po- 
S sition, c'est un bonheur d'en finir. 

— Vous devriez, Mademoiselle, lui parler un peu corse ; 
cela le ragaillardirait peut-etre d'entendre le langage de 
son pays. 

— II faut voir, dit Colomba avec un sourire ironique. 
lo — Et elle s'approcha du vieillard jusqu'a ce que son 

ombre vint lui oter le soleil. Alors le pauvre idiot leva 
la tete et regarda fixement Colomba, qui le regardait 
de meme, souriant toujours. Au bout d'un instant, le 
vieillard passa la main sur son front, et ferma les yeux 

15 comme pour echapper au regard de Colomba. Puis il 
les rouvrit, mais demesurement ; ses levres tremblaient; 
il voulait etendre les mains; mais, fascine par Colomba, 
il demeurait clone sur sa chaise, hors d'etat de parler 
ou de se mouvoir. Enfin de grosses larmes coulerent 

20 de ses yeux, et quelques sanglots s'echapperent de sa 
poitrine. 

— Voila la premiere fois que je le vois ainsi, dit la 
jardiniere. Mademoiselle est une demoiselle de votre 
pays ; elle est venue pour vous voir, dit - elle au vieil- 

2$ lard. 

— Grace! s'ecria celui-ci d'une voix rauque; grace! 
n'es-tu pas satisfaite? Cette feuille . . . que j'avais bru- 
lee . . . comment as-tu fait pour la lire ? . . . Mais pour- 
quoi tons les deux?... Orlanduccio, tu n'as rien pu 

30 lire contre lui . . . II fallait m'en laisser un . . . un 
seul . . . Orlanduccio . . . tu n'as pas lu son nom . . . 

— II me les fallait tons les deux, lui dit Colomba a 
voix basse et dans le dialecte corse. Les rameaux sont 
coupes; et, si la souche n'etait pas pourrie, je Teusse 
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arrachee. Va, ne te plains pas; tu n'as pas longtemps 
a souffrir. Moi, j'ai souffert deux ans! 

Le vieillard poussa un cri, et sa tete tomba sur sa poi- 

trine. Colomba lui tourna le dos, et revint a pas lents 

5 vers la maison en chantant quelques mots incomprehen- 

sibles d'une ballata : « II me faut la main qui a tire, 

Toeil qui a vise, le coeur qui a pense ...» 

Pendant que la jardiniere s'empressait a secourir le 
vieillard, Colomba, le teint anime, Tceil en feu, se met- 
10 tait a table devant le colonel. 

. — Qu'avez-vous done? dit-il, je vous trouve Tair que 
vous aviez a Pietrancra, ce jour ou, pendant notre diner, 
on nous envoya des balles. 

— Ce sont des souvenirs de la Corse qui me sont re- 
15 venus en tete. 'Mais voila qui est fini. Je serai mar- 

raine, n'est-ce pas? Oh! quels beaux noms je lui don- 
nerai : Ghilfuccio-Tomaso-Orso-Leone ! 
La jardiniere rentrait en ce moment. 

— Eh bien! demanda Colomba du plus grand sang- 
20 froid, est-il mort, ou evanoui seulement? 

— Ce n'etait rien. Mademoiselle; mais c'est singulier 
comme votre vue lui a fait de Teffet. 

— Et le medecin dit qu'il n'en a pas pour longtemps? 

— Pas pour deux mois, peut-etre. 

25 — Ce ne sera pas une grande perte, observa Colomba. 

— De qui diable parlez-vous? demanda le colonel. 

— D'un idiot de mon pays, dit Colomba d'un air d'in- 
difference, qui est en pension ici. J'enverrai savoir de 
temps en temps de ses nouvelles. Mais, colonel Nevil, 

30 laissez done des f raises pour mon frere et pour Lydia. 

Lorsque Colomba sortit de la ferme pour remonter dans 

la caleche, la fermiere la suivit des yeux quelque temps. 

— Tu vois bien cette demoiselle si jolie, dit-elle a sa 
fille, eh bien! je suis sure qu'elle a le mauvais oeil. . 
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A 



kf to, as, in, for, with, 
abaisser, to lower, drop down, 
abandonner, to abandon, leave. 
abattre, to bring down, strike 

down; s* — , to swoop down, 
abime, m., abyss. 
abondant, -e, abundant, plentiful, 

extensive. 
abord, m., approach; d' — , at 

first. 
aborder, to accost, come up to, 

meet. 
aboyer, to bark, 
abrlger, to shorten, lessen. 
abri, m., shelter, protection; k 

V — , protected, under the pro- 
tection (of), 
abriter, to shelter, protect, 
absence, f., absence, 
absent, -e, absent. 
absolUy -e, absolute, 
absolument, absolutely, 
abstenir (s')> to abstain from, 

desist. [of. 

abuser, to abuse, take advantage 
accabler, to overwhelm, 
accent, m., accent, 
accentuer, to accent, accentuate, 
accepter, to accept, 
acces, m., fit, attack. 
accessible, accessible, influenced 

by. 
accident, m., accident, 
acclamation, f., acclamation, 

shout. 



accommode, -e, suited, well pro- 
vided for, with just deserts. 

accommoder, to accommodate. 

accompagner, to accompany, go 
with. 

accorder, to give to, grant. 

accourir, to run, hasten. 

accoutum§, -e, accustomed, usual, 
habitual. 

accroc, m., tear, rent, scratch. 

accTocher, to hook on, hang up, 
catch hold of. 

accueillir, to welcome, receive. 

accumuler, to accumulate, collect. 

accusation, f., accusation. 

accuser, to accuse. [furiated. 

acham§, -e, mortal, bitter, in- 

acheter, to buy, purchase. 

achever, to finish, succeed in. 

acquitter, to acquit, perform, dis- 
charge, fulfill. 

action, /., deed, action. • 

adieu, m,, good-by, farewell, ' 
leave-taking. 

adjoint, m., deputy. 

adjutant, m., adjutant. 

adjurer, to beg, beseech. 

administrateur,m., administrator, 
official. 

admirable, excellent, fine, ad- 
mirable, wonderful. 

admiration, f., delight, admira- 
tion, pleasure. 

admirer, to admire. 

adopter, to adopt. 

adoucir, to soften, mollify, make 
gentle 
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adresse, f,, address, skill, clever- 
ness. 

adresser, to speak to. 

adroit, -e, skilled, skillful 

advenir, to happen, occur. 

adversaire, m,, adversary, oppo- 
nent. 

affaire, f., affair, business, mat- 
ter, danger ; se f aire line mau- 
yaise — , to get into difficulty, 
into trouble ; pour le tirer d' — , 
to get him out of his difficulty ; 
8'il m'avait laisse faire F— , if 
he had let me settle. 

affamg, -e, starved, famished, 
hungry. 

affecter, to affect, put on. 

affection, f,, affection. 

affirmation, f., affirmative, af- 
firmation, oath. 

affirmer, to affirm, declare. 

affliger, to afflict, grieve. 

affreu-z, -se, frightful. 

afin de, in order to. 

&ge, -e, aged, old. 

age, m,, age. 

agenoniller (s'}, to kneel. 

agir, to act ; s' — de, to be a ques- 
tion of, concern. 

agitation, f., agitation. 

agiter, to move, stir, wave, dis- 
turb, agitate. 

agreable, agreeable, pleasant. 

aguets, m, pi, watch ; aux — ^ on 
the watch; on guard; on the 
lookout. 

aider, to help, assist, aid. 

aieul, m., grandfather. 

a'leux, pi,, ancestors. 

aigle, m,, eagle. 

AislCy t» ^a& standard, eagle 
(Napoleon's symbol), Imperial 
eagles. 

aign, -S, sharp, acute, keen. 

aile, f., wing. 

ailleurs, elsewhere; d' — , more- 
over. 

aimable, agreeable, charming, at- 
tractive, amiable. 

aimer, to like, love, enjoy. 

a!n6, -e, oldest, elder, firstborn. ' 



ainsi, thus, so ; — que, as well aSj 
as were. 

air, m., air, appearance, tune; 
avoir 1' — ^ to appear, seem; le 
grand — ^ the open air, free air ; 
prend 1' — ^ skip, fly, hurry off. 

aise, adj., glad; bien — , glad, 
pleased; — ^ m., f,, ease, com- 
fort; mal k son — , ill at ease. 

Ajaccio, city of Ajaccio (Cor- 
sica), famous as the birthplace 
of Napoleon I. 

ajouter, to add. 

ajnster, to aim. 

alarmer, to alarm, frighten. 

album, m,, album. 

aleatico, a Tuscan wine. 

alentours, m. pi.,' surroundings. 

alerte, /., alarm. 

alignement,m., line, arrangement, 
plan. 

allee, /., path, walk. 

allegation, /., allegation, accusa- 
tion. 

alUguer, to bring forward, al- 
lege. 

aller, to go ; s'en — ^ to go away, 
leave; laisser — ^ to let go, 
consent 

alliance, f,, alliance, marriage. 

allier, to ally, unite. 

allonger, to lengthen. 

aliens, inter j., come on ! here I 

allumer, to light. ^ 

allusion, /., allusion, reference. 

Almack's, famous for assemblies 
(dances) held there. 

alors, then. 

alternative, f., alternative. 

altemativement, alternately. 

Ambigu-Comique, vaudeville 
theater in Paris. 

amas, m., heap, pile. 

amasser, to amass, gather to- 
gether. 

amateur, m., amateur. 

&me, f., soul. 

amener, to bring, carry. 

am-er, -Sre, bitter, keen. 

ami, f»., -e, /., friend ; en — ^ like 
a friend. 
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amlcaly -e, friendly. 

amitie, f,, friendship. 

amonceler, to heap up, pile up. 

amour, m., love. 

amoureu-x, -se, in love. 

amour-propre, m., self-love, con- 
ceit, pride. 

amusant, -e, entertaining, amus- 
ing, funny. 

amuser, to amuse. 

an, m., year; 1' — de grace, year 
of grace ; il y a deux — a, two 
years ago. 

analogue, analogous, similar, 
like. 

ancltres, m, tl., ancestors. 

ancien, -ne, lormer, ancient, old ; 
f»., veteran. 

ange, m., angel. 

anglais, -e, adj., English ; & V — e, 
in the English style, way. 

Anglais, m., -e, /., Englishman, 
Englishwoman; tous les — 
avaient quelque chose de tra- 
vels dans la tete, all Eng- 
lishmen were a little " off," 
queer. 

Angleterre, /., England. 

angoisse, /., anguish. 

animal, m., animal, beast. 

anim$, -e, excited, animated. 

animer, to animate; s* — ^ grow 
excited, enthusiastic. 

anisette, f,, anise (a cordial). 

anneau, m., ring. 

annee, f,, year; il y a quelqnes 
— s, some years ago, a few 
years ago. 

annoncer, to announce. 

anonyme, without name. 

antiqnaire, m., antiquariaa 

antique, ancient, antique. 

antiquit§, f., heirloom. 

aofit, m., August. 

apercevoir, to notice, perceive, re- 
mark. 

aplatir, to make flat. 

apparattre, to appear. 

appareil, m., apparatus, dressing. 

apparence, f., appearance, show. 

apparent, -e, apparent. 



apparition, f., apparition, appear- 
ance. 

appartement, m,, appartment, 
rooms. 

appartenir, to belong to. 

appeler, to call ; s'— , to be called, 
be named. 

appetissant, -e, tempting. 

app^tit, m., appetite. 

apporter, to bring, carry. 

appricier, to appreciate. 

apprendre, to learn, find out, 
teach. ^ 

apprit, m,, preparations. 

approbation, f,, approval, con- 
sent, approbation. 

approche, /., approach. 

approcher, to approach. 

approprier, to appropriate. 

approprig, appropriate, fitting, 
timely. 

appui, m.^ support; hauteur d' — , 
chest-high (under the arms), 
breast-high. [phasize. 

appuyer, to lean, accentuate, em- 

aprds, prep., after ; d' — , of, from, 
in accordance with. 

aprds-demain, m., day after to- 
morrow. 

aprds-midi, m. and f., afternoon. 

arbousier, m., strawberry tree. 

arbre, m., tree. 

arbrissean, m., shrub (s). 

arch§ologie, f., archaeology. 

archire, see page 69, line 9. 

architecture, f,, architecture. 

argon, m,, horn (of saddle). 

ardemment, ardently, very, very 
much. 

ardent, -e, ardent, burning, eager. 

argent, w., money, silver. 

argenterie, f., silverware, silver- 
plate. 

argumenter, to argue, discuss. 

aridity, f,, barrenness. 

aristocratique, aristocratic. 

arme, f,, weapon, army division; 
Savelli a passg V— k gauche, 
Savelli is dead. 

armes, f. pL, weapons, arms(coat- 
of-arms). 
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arme, -e, armed. 

ann§ey f., army. 

armer, to cock, arm. 

armoire, /., cupboard. 

armoiiie, /. pi., coat-of-arms. 

arracher, to tear, pull up. 

arrangement, m., arrangement, 
adjustment, fixing. 

arranger, to arrange; s' — , to 
plan, make arrangements. 

arret, m., sentence, decision, ar- 
rest, stop; auz — s, under ar- 
rest. 

arreter, to stop, decide; s* — , to 
stop, cease. 

arriere, /., rear; back, back part; 
en — f backwards. 

arriy§e, /., arrival. 

arriver, to arrive, reach, come 
in. 

arrogant, -e, arrogant, imperti- 
nent, haughty. 

article, m., article. 

ascension, f., ascent. 

Asie Mineure, f., Asia Minor. 

aspect, m., appearance, aspect, 
sight. 

assaillant, m., assailant, attack- 
ing party, attackers. 

assaillir, to assail, attack. 

assassin, m., murderer, assassin. 

assassinat, m., assassination, 
murder. 

assassiner, to assassinate, kill. 

assaut, m., assault. 

assemblee, f., assembly, audience, 
gathering. 

assembler, to assemble, collect, 
gather. 

assentiment, m,, consent, assent. 

asseoir, to sit down ; s' — , to seat 
one's self. 

assertion, f., assertion, statement. 

assez, enough, sufficiently. 

assiette, f,, plate. 

assigner, to summon, grant. 

assistance, f., audience, assist- 
ance. 

assistant, -e, assistant. 

assistant, m., -e, f., audience, 
person present. 



assister, to be present, assist. 

assommer, to strike down, kill. 

assoupir, to become drowsy, doze ; 
plus qu'assoupi, fast asleep. 

assurance, f,, confidence, assur- 
ance. 

assure, -e, safe, assured. 

assurement, certainly, surely. 

assurer, to assert, avow, assure; 
voiz mal assuree, a trembling 
voice. 

atroce, atrocious, horrible. 

attacher, to tie, attach, fasten.- 

attaque, f., attack. 

attaquer, to attack. 

atteindre, to attain, reach. 

attendre, to wait, wait for. 

attendrir, to be touched, soften, 
grow tender. 

attendu que, in view of the fact 
that, because, until, waiting 
until. 

attente, f., expectation, waiting. 

attenti-f, -ve, attentive. 

attention, /., attention, notice. 

attentivement, carefully, closely. 

attester, to affirm, state, swear, 
certify to. 

Attila, king of the Huns called 
the " Scourge of God," con- 
quered the emperors of the 
East and West. He ravaged 
the cities of Gaul, sparing Paris 
(Lutece) and Troyes. Sainte- 
Genevieve is said to have 
saved Paris. For that she was 
made the patron saint of Paris. 
Attila died in 453. 

attirer, to attract, draw. 

attitude, /., attitude. 

attraper, to catch. 

attribuer, to attribute, impute. 

aube, A, dawn, daybreak. 

auberge, /., inn, hotel. 

aucun, -e, no, none, any. 

audace, f., audacity, boldness. 

audacieu-x, -se, bold. 

au-dessous, above, beyond. 

auditoire, m., audience. 

auge, f., trough. 

augmenter, to increase. 
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augurer, to augur, predict 

aujourd'huiy to-day, the present. 

auparavant, before. 

aupres (de), prep., near by, near, 
close to, close by; c'est qu' — 
de vous, when he is with you. 

aussiy also, as. 

aussitdty at once, immediately; 
— que, as soon as. 

autant, as much. 

auteiir, m., author. 

autopsie, f., autopsy. 

autorisation, f., authority, per- 
mission, right. 

autoiite, f», authority, power. 

autoiir de, prep,, around. 

autre, other, other one; TAutre, 
the emperor Napoleon I. 

autrefois, formerly. 

autrement, otherwise. 

avance, -e, advanced, spent, 
gone. 

avance, /., advance ; d* — , before- 
hand. 

avancer, to move forward, ad- 
vance. 

avant, prep., before; en — ^ for- 
ward. 

avantage, m., advantage. 

avant-goilt, m., foretaste. 

avec, prep., with, about. 

ayenir, to happen, occur. 

avenir, m., future. 

aventure, f., adventure; d' — ^ by 
chance. 

aventureu-z, -se, adventurous. 

avertir, to warn, inform. 

aveu, m., confession. 

aveugle, blind. 

aveugle, f., blind person. 

aveuglement, m., blindness. 

aveuglement, blindly. 

avidity, f., avidity, eagerness. 

avilir, to degrade. 

avis, m., piece or bit of advice, 
warning. 

aviser, to advise; s* — , bethink 
one's self, take into one's head ; 
bien avise qui, he will be 
smart; cunning. 

avocat, m., lawyer. 



avoir, to have ; y — , il y a, etc., 
there is, there are ; — beau, to 
be in vain, be useless; il eut 
beau jurer, in vain he insisted. 

avouer, to avow, confess, admit. 

avril, m,, April. 



B 



badiner, to joke. 

bagaire, /., tumult, brawl. 

bague, f., ring. 

bale, f., bay. 

baigner, to bathe. 

bail, m,, lease. 

bailler, to yawn. 

bai'onnette, /., bayonet. 

baiser, to kiss. 

baisser, to stoop, bend down, 
lower. 

balbutier, to stammer, mutter. 

balcon, m,, balcony. 

balistique, /., science of pro- 
jectiles. 

ballata, f., ballad. 

balle, f., ball, bullet. 

bambin, m,, little boy, kid, mere 
child. 

banal, -e, common, trivial, com- 
monplace. 

banc, m., bench, seat ing. 

bande, f., bandage, troup, follow- 

bandit, m., bandit, outlaw. 

bandouliere, f., shoulder belt ; en 
— f slung over the shoulder. 

banni, -e, banished, outlawed. 

barbare, barbarous. 

barbe, /., beard. 

barbu, -e, bearded. 

bane, f., bar. 

barter, to bar, block. 

bairicader, to barricade. 

barriciniste, m, and f.,Barricinist 

bas, -se, low. 

bas, low; H — , down; en — , 
down below, below, down- 
stairs; la-^-, yonder. 

bas, m., stocking, lowland. 

basane, -e, tanned, bronzed. 

bassesse, f., meanness, low deed. 
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basta (Ital.), enough, enough of 
this. 

bataille, /., battle; 

bataillon, m., battalion. 

b&tardy m., -e, f,, bastard, ille- 
gitimate child. 

bateau, m., boat; — k yapeur, 
steamboat. 

batelier, m,, boatman. 

batiment, m., building. 

batir, to build, construct. 

batterie, f., battery, guns, ham- 
mer. 

battre, to beat ; se — , to fight. 

beau, bely -le, beautiful ; fine ; de 
plus belle, more than ever; 
avoir — , to be in vain, useless, 
do in vain. 

beaucoup, many, much; — de, 
many. 

beaute, /., beauty. 

bee, m., beak. 

belier, m., bellwether. 

belle-soeur, /., sister-in-law. 

belliqueu-x, -se, warlike. 

benediction, /., benediction, bless- 
ing. 

b€nit, -e, blessed. 

bercer, to rock. 

berger, w., shepherd. 

berggre, f., shepherdess. 

besace, f,, wallet 

besoin, tn. ,« need. 

bete, stupid. 

bete, f., beast, animal ; fool. 

betise, f., stupidity, foolishness, 
stupid work, nonsense. 

bien^ adv., well, very; fort — , 
very well, very clearly ; — que, 
although; eh — , well, well 
then. 

bientot, soon; k — , Til see you 
soon, soon, later. 

bienveillance, f., kindness. 

bienvenu, welcome. 

bidre, /., coffin, bier. 

bijou, m., jewel. 

bilieu-x, -se, bilious, yellow. 

billet, m., note, ticket. 

Birmingham, large manufactur- 
ing city in England. 



bivac, m,, without tent or cover- 
ing, bivouac. 

bizarre, strange, queer. 

blimer, to blame. 

blanc, -he, white. 

blanchatre, whitish. 

blesse, -e, wounded. 

blesse, m., -e, f,, wounded person. 

blesser, to wound. 

blessure, /., wound. 

bleu, -e, blue ; — f once, dark blue. 

blond, -e, light, blond. 

blondin, m., -e, f., blond fellow. 

Blucher, Prussian general who 
helped Wellington at Waterloo 
and decided an otherwise 
doubtful issue against Napo- 
leon. (1742-1819.) 

bceuf, m., ox. 

bois, m., wood, forest. 

boite, /., box. 

bon, -ne, good, kind ; ce qu'il 7 a 
de — avec vous, the good thing 
about you is. 

bonapartiste, Bonapartist. 

bond, m., bound, leap. 

bonheur, m., pleasure, delight, 
good fortune, luck. 

bonnement, simply. 

bonnet, m., hat, cap ; — de police, 
foraging cap. 

bonsoir, m., good evening, good 
night. 

bonte, f., kindness. 

bord, m., edge, shore, side, bor- 
der, board ; a son — , on board 
ship. 

bomer, to limit, restrain; se — , 
to limit, confine one's self. 

botte, /., boot; serrer la — , to 
spur. 

bouche, /., mouth. 

bouchee, /., mouthful. 

boucher, to stop up, plug up. 

bouchSrie, f., slaughterhouse, 
butcher shop. 

boucle, /., buckle, curl of hair. 

bouclier, m., shield. 

bouder, to pout ; vous m'avez bou- 
dee, you were offended at me. 

boue, f., mud. 
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boiiger, to budge, move, stir. 

bouille-abaisse, /.^bouille-abaisse, 
celebrated dish made of fish, 
onions, oil, etc., used as soup, 
generally. 

bouillonner, to boil. 

bouleverser, to upset, muddle, 
disturb. 

bouquin, m., old book. 

bourg, m., village. 

bourgeois, w., citizen, commoner. 

bourse, f., purse. 

boussole, f., compass. 

bout, m., end, bit. 

bouteille, f., bottle. 

boutonner, to button. 

bracelet, m., bracelet. 

branchage, m., branches, limbs, 
bows. 

branche, f., branch. 

bras, m., arm. 

bravade, f., bravado, threat, rash 
act. 

brave, brave, worthy. 

brave, m., brave; mon — , my 
good fellow. 

bravement, bravely, courageous- 
ly. 

braver, to dare, taunt. 

bravo I bravo! 

bravoure, /., bravery. 

bref, brSve, short. 

bref, in short. 

bride, f., bride, reins. 

brider, to bridle. 

brigadier, tn., brigadier, chief. 

brigand, m., brigand. 

brillant, -e, brilliant. 

briller, to shine, glisten. 

briqiie, /., brick. 

brise, /., breeze. 

briser, to break, shatter. 

brode, -e, embroidered. 

broder, to embroider. 

brouiller, to perplex; se — , to 
quarrel, get mixed up with. 

bru, /., daughter-in-law. 

bruccio, bruccio (national dish) ; 
— ma solenne (Ital.), a bruccio 
and a magnificent one too. 

bruit, m., noise. 



briiler, to burn. 

brun, -e, brown. 

brusque, abrupt, sudden, brusque. 

bnisquement, bluntly, abruptly. 

bruyant, -e, noisy, boisterous. 

b^che, f., log. 

buisson, m., bush. 

bureau, m., office, desk, bureau; 
— de poste, post office. 

busc, m., whalebone. 

but, m., end, object, aim. 

Byron, Lord, celebrated English 
poet, author of Childe Harold 
and Don Juan, (1788- 1824.) 



cabrer, to rear. 

cacher, to hide, conceal. 

cachet, m., seal. 

cacheter, to seal. 

cadavre, w., corpse, body. 

cadeau, m., present. 

cafe, m., restaurant. 

cahier, m., copy book, book (in 
portfolio) ; — de musique, 
music book. 

cahot, m., jolt, bumping. 

caillou, m., pebble. 

caldche, f,, carriage. 

calendrier, m., calendar. 

calibre, m., calibre, bore, size. 

califourchon, astride, astraddle. 

calinerie, f., cajolery, wheedling. 

calme, m., calm, stillness, quiet. 

calmer, to calm, quiet. 

calomnie, f., slander, calumny. 

calomnier, to slander, do injus- 
tice to. 

camarade, w., comrade, fellow, 
mate, companion. 

campagne, f., country, campaign ; 
— de Rome, Campagna, the 
open country immediately sur- 
rounding Rome. 

campo santo, m., cemetery. 

canaille, f., rabble, rascal, scoun- 
drel. 

Canebiere, f., a beautiful street in 
Marseilles, the pride of the city. 
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Cf. Champs-filysees, Fifth Ave- 
nue, Unter den Linden, etc. 

canne, f., cane. 

canon, m., cannon, gun, barrel. 

cantique, m., hymn. 

canton, m., canton, district. 

cap, m,, cape. 

capitaine, m., captain. 

capital, -e, principal. 

caporal, m., corporal, " caporali " ; 
see Sambucuccio. 

cappello (Ital.), m., hat; al — 

— bianco! (" au chapeau 
bland") J aim at the white 
hat ! shoot at the white hat ! 

caprice, m., whim, caprice, fancy. 

capricieu-x, -se, capricious, freak- 
ish, whimsical. 

capable, capable. 

capuchon, m.j hood. 

car, for, because. 

caractere, m,, character, distinct 
features, letters. 

caresser, to caress, stroke. 

Cargese, city in Corsica near 
Ajaccio. 

camassiSre, /., game bag. 

camaval, m., carnival. 

carre, -e, square. 

carr^, m., square. 

carriere, ^. career, quarry. 

carte, f., card. 

cartouche, /., cartridge, case for 
money. 

cartouchiere, f., cartridge belt. 

cas, m.j case ; dans le — , suppos- 
ing, in case that ; dire le — que 
je fais, how little I think of, 
how little stock I take in ; f aire 
plus de — , put more stock in, 
more confidence in; c'est li le 

— de dire, one could well say. 
casaqne, /., cloak. 

casquette, f., cap. 

casser, to break. 

cassette, f., casket, box, small 

chest. 
Castellamare, town in Italy (on 

the Bay of Naples), 
catastrophe, f., catastrophe, 
catechisme, m., catechism. 



catholique, legitimate; catholic. 

catholique, w. and f.. Catholic; 
en bonne — , like a good Cath- 
olic. 

cause, f., cause, reason, case (law- 
case) ; a — de, because of. 

causer, to talk, chat. 

cavalcade, f., cavalcade. 

cavalerie, /., cavalry. 

cavalier, m., horseman. 

ce, cet, m., this, that; cette, f., 
this, that; ces, pi. m. and f., 
these, those. 

ceci, this. 

ceder, to give, give over, present, 
yield. 

ceindre, to encircle, surround, 
put on. 

ceintnre, /., belt, girdle, waist. 

cela, that. 

celebre, celebrated, renowned. 

celui, tn., this one, that one ; celle, 
f., the latter ; ceuz, m. pi., these, 
those; celles, f. pi., these, 
those. 

celui-ci, this one. 

cendre, f., ashes. 

cent, hundred; Les Cent Jours, 
the days that Napoleon reigned 
after his escape from the island 
of Elba till Waterloo. 

cepee, /., stump, stump of shoots. 

cependant, however. 

cercle, m., circle, club. 

ceremonie, f., ceremony. 

cerf, m., stag, hart. 

cemer, to enclose, encircle, close 

certain, -e, certain. [in. 

certainement, certainly. 

certes, certainly, to be sure. 

cervelle,- f., brain. 

cesse, /., cessation; sans — ,' 
constantly. 

cesser, to cease, stop, 
^c'est k dire, that is to say. 

chacun, -e, each one. 

chagrin, m., sorrow, shame. 

chair, f., flesh. 

chaise, f., chair. 

chale, m., shawl. 

chaleur, /., heat 
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chambranle, m,, jamb, window 
frame. 

chambre, f., chamber, room, cabin, 
state room ; femme de — , maid. 

champ, w., field; ava le — , im- 
mediately, at once. 

champetre, field, country, rural. 

change, m., exchange; lettre de 
— , bill or letter of exchange. 

changer, to change, alter. 

chanson, /., song. 

chant, m., song; — du Dante, 
canto of Dante. 

chanter, to sing. 

chanteur, m., singer. 

chaos, tn., chaos, confusion. 

chapeau, m., hat. Corsican 
women wear mezzaro, foreign 
women (strangers) wear the 
chapeau. See page 158, line 8. 

chapelle, f., chapel. 

chaque, each. 

charge, f., charge, attack. 

charger, to load, charge, burden; 
se — de, to undertake, take 
upon one's self. 

charite, f., charity, alms. 

charmant, -e, charming, attrac- 
tive. 

charme, m., charm. 

charmer, to charm, delight. 

charpie, f., lint. 

chasse, f., hunting. 

chasser, to hunt. 

chasseur, m., hunter; — s & pied, 
light infantry. 

chat, m., chatte, f., cat; la vie 
plus dure que les — s, have 
more lives than cats, harder to 
kill than cats. 

chataigne, /., chestnut. 

chataignier, m., chestnut tree. 

chatain, -e, chestnut brown. 

chateau, m., castle. 

chaud, -e, warm. 

chef, m., chief, leader, head. 

chemin, w., road, way; — fai- 
sant, on the road, on the 
way. 

cheminee, /., chimney, smoke- 
stack, fireplace. 



cheminer, to walk along, travel 

chemise, f,, shirt. [along. 

chene, m., oak. 

Cher, chere, dear. 

chercher, to look for, search, try, 
hunt for, try to find. 

chdre, /., living, cheer; bonne — ■, 
good living. 

cheval, m., horse ; a — ^, on horse- 
back. 

chevalier, m., knight, cavalier. 

cheveu, w., hair. 

chevre, f,, goat. 

chevrier, m., goatherd. 

Chez, prep., at the house of, to, 
at, among; — moi, home. 

chicane, f., chicanery ; see guerre. 

chien, m., dog; — de garde, 
watch dog. 

chiffon, m., rag, bit of paper. 

chirurgien, m,, surgeon. 

choeur, m., chorus; en — , to- 
gether. 

choisir, to choose, select. 

chequer, to shock. 

chose, f., thing, things; Men des 
— s de ma part, remember me 
kindly; quelque — de travers, 
something wrong. 

Chretien, m., -ne, f., Christian. 

chute, f,, downfall, fall. 

Ciceron, m., Cicero. 

ciel, w., heaven, sky. 

cierge, f., candle. 

cigare, m., cigar. 

cimetidre, m., cemetery. 

cinq, five. 

cinquante, fifty. 

circonstance, /., circumstance. 

citation, /., quotation. 

citoyen, w., -ne, ^, citizen. 

civil, -e, civil, municipal. 

civiliser, to civilize; se — , be- 
come civilized. 

clair, -e, clear. 

clair, m., light ; par un — de lune, 
in the moonlight. 

clairement, clearly. 

claquer, to clack, smack, snap. 

clart6, f., cleanness, light. 

classe, f., class, division. 
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classique, classic. 

clef, /., key. 

client, m., -e, f., client, follower, 

climat, m., climate, [dependant. 

cloche, f., bell. 

clocher, tn., belfry, steeple. 

cldture, f., fence (walls or 
hedges), enclosure. 

clouer, to nail. 

cochon, m., pig, hog. 

code, m., code of laws, body of 
laws codified by Napoleon. 

coeiir, tn., heart. 

coin, m., corner. 

coldre, f., anger, wrath. 

coUdge, m., school, college. 

coUdgne, m., colleague. 

collet, m., collar. 

collier, m., necklace. 

colombier, m., dovecote. 

colonel, m., colonel. 

colorer, to color. [gle. 

combat, m., fight, combat, strug- 

combattant, m., combatant, 
fighter. 

combattre, to combat, fight. 

combien, how many. 

comble, m., height; culmination. 

combler, to overwhelm, heap 
upon. 

commandant, m., commandant. 

commander, to command. 

comme, as, like; — il faut, gen- 
tlemanly, well brought up; — 
il suit, see snivre. 

commencer, to begin. 

commensal, m., mate, guest 

comment, what? how? 

commentaire, m., remark, com- 
mentary. 

commettre, to commit. 

commission, /., errand. 

commun, -e, common, ordinary. 

commune, f., commune, parish, 
small town, village. 

communication, f., connection, 
passage-way, communication. 

compagne, f., companion, mate; 
— de voyage, traveling com- 
panion. 

compagnie, f., company. 



compagnon, tn., companion, mate. 

comparable, comparable. 

comparaitre, to appear, be sum- 
moned. 

comparer, to compare, liken to. 

compatriote, tn., fellow-country- 
man. 

compare, tn., godfather, fellow. 

commere, f., gossip. 

complainte, /., complaint, lament. 

compl§ment, tn., complement. 

compl-et, -ete, complete, full. 

completement, completely, fully. 

completer, to complete. 

complicite, f., complicity, con- 
nivance. 

compliment, tn., compliment. 

compliquer, to complicate. 

complot, tn,, plot. 

comporter, to allow, permit. 

composer, to compose, write. 

composition, f., composition. 

comprendre, to understand. 

comprimer, to compress, restrain, 
hold back, check. 

compromettre, to compromise. 

com^te, tn., account ; a ce — , that 
bemg the case. 

compter, to count, reckon. 

comte, tn., count. 

concentrer, to concentrate. 

concevoir, to conceive. 

concilier, to reconcile, conciliate. 

conclure, to conclude, make up 
the mind. 

conclusion, f., conclusion, end. 

Concorde, f., harmony, friendli- 
ness. 

condamnation, f., judgment, sen- 
tence, condemnation. 

condamner, to condemn. 

condescendance, /., condescen- 
sion. 

condescendre, to condescend. 

condoleance, /., condolence, sym- 
pathy. 

conduire, to lead, conduct, drive. 

conduite, /., conduct, behavior, 
action. 

confesseur, tn., confessor, father- 
confessor. 
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confiance, f., confidence. 

confier, to confide to, confide, 
give to. 

confirmer, to confirm, prove. 

confondre, to confuse, mix up, 
jumble. 

conformer, to conform, comply. 

confortablement, comfortably. 

confus, -e, confused, muddled. 

confusement, confusedly. 

confusion, f., confusion. 

conge, m., leave, leave of ab- 
sence, dismissal. 

congedier, to dismiss. 

conjecture, f., conjecture, suppo- 
sition. 

conjurer, to ward off, beg. 

connaissance, f., acquaintance. 

connaisseur, m., connoisseur. 

connaitre, to know, be acquainted 
with. 

connu, -e, known, acquainted 
with. 

Conrad, hero of a Polish poem by 
A. Mickiewicz. 

consacre, -e, consecrated. 

conscience, f,, conscience. 

conseil, m., advice, counsel. 

conseiller, to advise, counsel. 

conseiller, m., councilor. 

consentement, m., consent. 

consentir, to consent, agree. 

consequence, f., consequence, im- 
portance. 

consequent, -e, consequent. 

consequent, m., consequent; par 
— , consequently. 

conserver, to preserve, save, keep 
for. 

considerable, considerable. 

considerer, to look at, consider. 

consider!, influential, important. 

consolation, /., consolation, com- 
fort. 

consoler, to console, comfort. 

constamment, constantly, contin- 
ually. 

constater, to ascertain, prove. 

consternation, f., consternation, 
fright, astonishment. 

constituer, to constitute; se — 



prisonnier, to give one's self 
up as prisoner. 

construction, f., construction. 

construire, to construct, build. 

consulter, to consult. 

contempler, to contemplate, look 
at. 

contenance, /., countenance, bear- 
ing. 

contenir, to restrain, contain. 

content, -e, glad, satisfied, con- 
tented, pleased. 

contentement, m., satisfaction. 

conter, to tell, relate. 

contester, to contest. 

continent, m., continent. 

continu, -e, continual, unceasing, 
continued, constant. 

continuellement, continually. 

continuer, to continue. 

contractant, -e, contracting. 

contractant, w., -e, f., contractor. 

contraindre, to constrain, force. 

contrainte, f., restraint. 

contraire, contrary, opposed. 

contraire, m., contrary. 

contrarier, to annoy, put out, 
provoke. 

contraste, m., contrast. 

contraster, to contrast. 

contre, prep., against. 

contradire, to contradict. 

contrefaire, to counterfeit, imi- 
tate. 

contrefait, -e, counterfeited, 
forged. 

contre-partie, f., counterpart, con- 
trary. 

contrevent, m,, shutter. 

contribuer, to contribute. 

contusion,/., bruise, slight wound. 

convaincre, to convince. 

convenable, proper, suitable. 

convenablement, decently, suit- 
ably ; serait — , properly (taken 
care of). 

convenir, to agree, confess, be 
proper, conform, comply, be 
fittmg. 

convention, f., agreement, regula- 
tion, convention. 
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conYersation, f., conversation. 

convertir, to convert. 

conviction, f., conviction. 

convoiy m.y procession. 

convnlsivementy convulsively. 

copie, f., copy. 

copier, to copy. 

coquette, /., coquette. 

coquin, m., rascal. 

coqnine, f., rascal. 

corbean, w., raven, crow. 

corde, f,, rope. 

cordialement, cordially. 

cordon, m., string, cord. 

come, /., horn. 

corps, m., body; — de garde, 
guardhouse. 

correcti-f, -ve, counteractive, to 
ward off danger. 

corriger, to correct. 

corse, m., Corsican. 

Corse, f., Corsica, an island ceded 
to France in 1768 by Genoa. 

corset, m., corset. 

cortege, m., procession. 

costume, w., costume, dress. 

cote, /., coast, side, shore, rib. 

cote, m., side, direction ; a — de, 
beside, at the side of; de son 
— f on his part, for his part, 
likewise ; du — de, in the direc- 
tion of, towards. 

coteau, m., hill. 

cou, m., neck. 

coucher, to lie, put to bed ; se — , 
to retire, go to bed ; — en joue, 
to aim at, take aim ; fut se — , 
went to bed. 

coude, m., elbow; coup de — ^ 
nudge, punch. 

coudre, to sew. 

couler, to flow, run. 

couleur, /., color, paints; — lo- 
cale, distinguishing features, 
local color. 

couleuvre, f., snake. 

coup, m., blow, shot, stab, stroke ; 
— de coude, nudge, punch; — 
de feu, shot, firing ; — de tete, 
rash act, stubbornness; en re- 
montant le — , striking up- 



wards; tout & — , suddenly; 
tout d'un — f all at once. 

coupable, guilty. 

coupant, -e, cutting, sharp. 

couper, to cut. 

couplet, tn., verse, couplet. 

cour, f., court, yard; faire la — , 
to court, woo. 

courage, m., courage. 

couramment, fluently. 

courber, to curve, bend. 

courir, to run; — les rues, to be 
rare, unusual. 

couronner, to crown, culminate. 

courrier, m., mail, messenger. 

courroux, m., wrath, anger. 

cours, m., course; Cours, public 
promenade; — d'eau, stream. 

course, f., race, career, course. 

court, -e, short. 

cousin, w., -e, /., cousin. 

couteau, m., knife. 

coutume, f., custom, habit. 

convert, m., cover, protection; a 
— , under cover, protected. 

couverture, f., covering, cloak, 
blanket. 

couvrir, to cover. 

craindre, to fear. 

crainte, /., fear, dread. 

crapaudine, f., crapaudine; & la 
— , flattened and broiled on the 
gridiron. 

crasser, to make foul, choke. 

cravate, /., necktie. 

crayon, w., crayon, pencil. 

creance, f., belief, faith, cred- 
ence. 

creature, f,, creature, tool, fol- 
lower. 

creme, f., cream. 

Crete, /., crest, top. 

creuser, to hollow out, dig. 

creu-z, -se, hollow, deep. 

cri, w., cry. 

crier, to cry, call out, yell. 

crime, m., crime. 

crin, m., hair (horse hair). 

criniSre, /., mane. 

crise, f., crisis. 

critique, f., criticism. 
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critiquer, to criticise. 

croire, to believe, think. 

croise, -e, crossed. 

croiseiy to cross; se — , to pass. 

creitre, to grow. 

croizy f,, cross ; ma — d'honneur, 

my cross of the Legion of 

Honor. 
CToquis, m., sketch. 
crosse, /., butt end. 
croupe, f., rump, croup ; en — , up 

behind, 
era, -e, raw, uncooked, 
craauti, /., cruelty. 
craclie, f., pitcher, 
crael, -le, cruel, 
craellement, cruelly, 
cueillir, to gather, pick, 
cuiller, f., spoon; — a th§, tea- 
spoon, 
cuir, m., leather, 
cuisine, f,, kitchen, 
cuisinier, m., cook. 
cuisinidre, f., cook, 
cuisse, /., thigh. 
cuit, -e, cooked, well done, 
cuivre, m., copper, brass, 
cultiver, to cultivate. 
culture, f., culture; en — , under 

cultivation. 
cupidite, /., cupidity, desire. 
cur§, m., priest, curate. 
curieusement, curiously. 
curieu-x, -se, curious, strange, 

peculiar, anxious. 
curiosity, f., curiosity. 
cyclopeen, -ne, cyclopean, huge; 

see pelasgique. 
cyste, m., cistus (rock-rose). 



daigner, to deign. 

daim, m., deer. 

dalle, f., flag stone. 

damasse, -e, damasked. 

dame, f., lady ; la — au mezzaro, 

the lady with the mezzaro. 
dame I well, gracious, heavens. 
dandy, Wv dude, dandy. 



danger, m,, danger. 

dangereu-x, -se, dangerous. 

dans, in, during, into. 

danser, to dance. 

Dante, author of the Divine Com- 
edy, Lc Chant de I'Enfer (In- 
ferno), Francesco da Rimini 
(canto v). Dante is considered 
the father of Italian poetry. 
(1265-1321.) 

date, f., date. 

dater, to date. 

davantage, more, farther, fur- 
ther. 

de, from, of, to. 

d^barrasser, to get rid of, clear 
away. 

debattre, to discuss, debate; se 
— , to fight, struggle. 

debarquer, to disembark, land. 

d§biter, to give out, say, ad- 
dress. 

debout, standing. 

debrouiller, to clear up, settle. 

debuter, to begin, commence. 

d^cacheter, to unseal, break the 
seal. 

decamper, to skip, make off. 

decharge, /., discharge, report, 
firing. 

dicharger, to discharge, shoot 
off. 

dechiqueter, to slash, cut. 

dechirant, -e, piercing, heart- 
rending. 

dechirer, to tear. 

decider, to decide, determine. 

declamer, to recite, declaim. 

declaration, f., statement. 

declarer, to declare, state. 

decommander, to countermand. 

deconcerter, to disconcert. 

d§convenue, f., defeat. 

decoration, f., decoration, adorn- 
ment. 

d^corer, to decorate, give the 
cross of the Legion 01 Honor. 

d§couragement, m., discourage- 
ment. 

decouvert, -e, exposed, uncov- 
ered, open. 
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dicouverte, /., discovery, disclo- 
sure. 

decouvrir, to discover. 

decrire, to describe. 

dedaigner, to disdain. 

d§faillant, -e, weakening, failing, 
feeble. 

def aire, to undo, defeat ; se — , to 
rid of. 

d§faut, m., fault; a leiir — , if 
wanting. 

defayorablement, unfavorably. 

difendre, to forbid, defend. 

defense, f., defense. 

defensive, f., defensive, on the. 
defensive. 

d§f erer, to give over to, denounce, 
bring before. 

defi, m., challenge. 

d6fier, to challenge, defy. 

defiler, to file past or by, pass. 

definir, to define, state. 

definition, f., definition. 

d^fricher, to clear up. 

defunt, m., deceased. 

defunte, f., deceased. 

degage, -e, free, free and easy. 

dlguisement, m., disguise. 

dehors, outside ; en — , outside. 

dejH, already. 

dejeuner, m., breakfast. 

dejeuner, to breakfast. 

deli, beyond; au — de, beyond, 
on the other side of. 

delabrer, to break down, shatter. 

deliberation, f., resolution, delib- 
eration. 

delicat, -e, delicate. 

d61icieu-z, -se, delicious. 

delivrer, to deliver, free. 

demain, to-morrow. 

demande, f., asking, proposal, re- 
quest. 

demander, to ask, request. 

d-marche, /., step, action, meas- 
ure. 

d^miler, to distinguish, divine, 
unravel. 

d§menager, to move out; la tete 
— , to be crazy, childish. 

demeure, /., dwelling. 



demeurer, to live, stand, remain. 

demi, -e, half. 

demi-solde, half-pay. 

demi-tour, faire — , to turn half- 
way round. 

demoiselle, f., young lady. 

demonstration, f., demonstration. 

demontrer, to explain, point out. 

d€noncer, to denounce. 

denree, /., produce, wares. 

dent, /., tooth. 

depart, m., departure, sailing, 
leaving, parting. 

dlpartement, m., department. 

depasser, to surpass, exceed. 

depecher, to hurry. 

depens, tn., expense, cost. 

deplaire, to displease. 

deplorable, deplorable. 

deployer, to spread out. 

deposer, to place, testify. 

deposition, f., deposition, state- 
ment, testimony. 

depouiller, to despoil. 

depourvu,-e, unprovided, in want. 

depuis, prep., since, from; a ce 
qu'on a dit — , so I have been 
told since. 

depute, m., deputy. [wildly. 

deraisonner, to speak or talk 

deranger, to disturb, trouble, 
bother. 

derive, tn., derivative. 

demi-er, -Ire, last, final. 

derobe, -e, secret, private. 

derober, to escape from, hide, 
steal from. 

derridre, prep,, behind, back of. 

dds, from the very. 

des que, as soon as. 

desagreable, unpleasant, disagree- 
able, annoying. 

desappointement, m., disappoint- 

desarmer, to unarm. [ment. 

descendant, m., descendant. 

descendre, to put up at, descend, 
go down. 

desert, m., desert. 

deserter, to desert. 

desespere, -e, despairing, desper- 
ate ; en — , desperately. 
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d6sesp€rer, to despair of, despair, 
be in despair. 

desespoiiy m,, despair. 

d§shabiller, to undress. 

designer, to point out, designate. 

desir, m., wish, desire. 

d^sirer, to desire, wish. 

desister, to stop, cease, desist. 

desobeir, to disobey. 

d§sole, -e, broken-hearted, in de- 
spair, so sorry. 

desoler, to despair, make deso- 
late. 

dlsordre, m., disorder, confusion. 

d€sonnai8, henceforth. 

dessecher, to dry, wither, pressed. 

dessert, m., dessert. 

dessein, m,, plan, plot. 

dessin, m., sketch, drawing. 

dessinateur, m., sketcher, artist. 

dessiner, to sketch, draw, paint. 

dessousy below, beneath, under. 

dessuSy prep., above, upon. 

destiner, to destine. 

destituer, to put out, dismiss, re- 
move. 

detachementy m., detachment. 

detacher, to untie, take off; se 
— , to stand out. 

detail, m., detail. 

d^tenir, to detain, imprison. 

d6tente, f., trigger. 

determine, -e, determined, de- 
cided. 

dlterminer, to determine. 

d§terrer, to unearth, dig up. 

detonation, /., report (of a gun), 
shot, sound. 

ditour, m., turn, winding; an — 
de, at the turn of, at the bend 
of. 

detoumer, to turn away, turn 
aside. 

d^tromper, to undeceive. 

detmire, to destroy. 

dette, /., debt. 

deuil, m., mourning. 

denz, two ; tons les — , both. 

devancer, to precede, outstrip; 
"be left behind." 

devant, prep., before, in front of. 



developper,to develop, spread out 
gradually. 

devenir, to become. 

deviner, to guess, divine. 

devise, /., motto. 

deviser, to talk, chat. 

devoir, m., duty, task. 

devoir, to owe, must, should, am 
to ; ce devait etre, he must have 
been. 

dSvorer, to devour. 

devotement, devoutly. 

diable, m., fellow, devil, dickens; 
la — de musique, devilish, con- 
founded music; je ne snis pas 
si — que je suis noir, I am 
not so black as I am painted. 

dialecte, m., dialect. 

diantrel deuce, dickens. 

dictee, f., dictation. 

Dieu, m., God ; mon — , heavens I 
gracious ! 

difference, f., difference, distinc- 
tion. 

different, -e, different. 

diffSrer, to put off, defer. 

difficile, difficult, hard to get 

diff^cilement, with difficulty. 

difficult^, f., difficulty, trouble. 

digne, worthy. 

dignite, f., dignity. 

dilat§, -e, dilated, enlarged. 

dilater, to dilate. 

dimanche, tn., Sunday. 

diminuer, to diminish. 

diner, tn., dinner. 

diner, to dine. 

dire, to say, tell ; au — de, accord- 
ing to. 

direct, -e, direct. 

direction, f., direction. 

diriger, to direct ; se — y®ra». to 
go towards, go in the direction 
of. 

disciple, m., disciple, pupil, fol- 
lower. 

discipline, f., discipline. 

discipliner, to discipline. 

discourir, to speak, talk at length. 

discours, m., discourse, speech. 

discr-et, -dte, discreet 
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discussion, /., discussion. 

discuter, to discuss, argue. 

disparaitre, to disappear. 

dispenser, to dispense with. 

disperser, to disperse, rout. 

disponible, available. 

disposer (k), to be ready to, 
dispose to, prepare, prepare 
to. 

disposition, f., feelings, inclina- 
tion, aptitude, opinion, ten- 
dency. 

disputer, to dispute. 

dissertation, f., dissertation, dis- 
cussion. 

dissimulation, f., dissimulation. 

dissimuler, to conceal, hide, dis- 
simulate. 

dissiper, to disappear, clear away. 

distance, f., distance. 

distingu§, -e, distinguished. 

distinguer, to distinguish, pick 
out. 

distraction, f., distraction, with- 
out attention. 

distraire, to entertain, divert, 
amuse, distract. 

distribuer, to distribute. 

diyertissement, m.^ entertainment. 

divin, -e, divine. 

dix, ten. 

dodle, docile, gentle. 

docteur, nt., doctor. 

doigt, m,, finger. 

Ddme, m., cathedral (at Pisa). 

domestique, m. and f., servant. 

domestique, tamed, domesticated. 

dommage, m., pity, damage, 
harm. 

don, m., gift, talent; tu pourrais 
mieuz placer tes — s, it seems 
to me you could give your gifts 
to better advantage, to better 
sources. 

done, therefore, then, please. 

donner, to give; — la main, to 
shake hands; — sur, to face 
on, have a view on ; va leur — 
de I'occupation, is going to 
keep them busy; — sur les 
doigts^ to strike on the fingers. 



dont, of which, whom, of whon^ 
which. 

dormir, to sleep. 

dos, m,, back. 

dot, /., dowry. 

double, double, twic&. 

doucement, quietly, softly, gently. 

douceur, f., gentleness; de la — , 
easy there! 

doner, to consecrate, endow, be 
gifted with. 

douleur, /., grief, sorrow, pain. 

douloureusement, sorrowfully, 
mournfully, painfully. 

douloureu-z, -se, painful, sorrow- 
ful. 

doute, w., doubt ; sans — , doubt- 
less, probably. 

douter, to doubt; se — , to sus- 
pect. 

dou-z, -ce, gentle, sweet, soft. 

douzaine, f., dozen, about a 
dozen. 

dragon, nt., dragoon. 

drap, tn., cloth. 

dresser, to put up, set up, train, 
draw up, write ; se — ^, to stand 
up. 

droit, -e, straight. 

droit, m., right ; a bon — , rightly, 
rightfully. 

droite, /., the right hand; k — ^ 
to the right. 

drdlCy funny, crazy, ludicrous. 

drole, m,, rogue, knave. 

duely m,, duel. 

dur, -e, hard. 

durer, to last 



eau, f., water. 

ebahir (s'), to be abashed, over- 
come. 

§branler, to shake, shatter. 

§carbouUler, to smash, crush. 

€cart, m,, step or motion aside; 
a 1* — , to one side, aside. 

ecarter, to push away, aside, dis* 
perse. 
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^changer, to exchange. 

echantillon, m., sample. 

gchapp§, nt,, -e, f., one escaped; 
— des galeres, escaped convict. 

gchapper, to escape. 

6charpe, /., scarf (sign of office), 
sash (worn by the officers of 
the government). 

echelley f,, ladder. 

iclair, m., flash, gleam. 

eclaircir, to clear up, unravel. 

eclairer, to enlighten, make light. 

eclaireur, m., scout. 

eclat, m., brilliancy, bit, splinter. 

eclater, to burst, break out ; — de 
lire, to burst out laughing. 

ecole, /., school. 

gconomiser, to save, economize. 

ecouler (s'), to pass. 

ecouter, to listen. 

ecraser, to crush. 

eerier (s'), to cry out, exclaim. 

ecrire, to write. 

ecriture, /., writing, handwrit- 
ing. 

ecrouler (s*), to fall down. 

ecu, m., coin, crown ; see porter. 

ecurie, /., stable. 

ecusson, m,, scutcheon. 

ecuyer, m., squire. 

edifier, to edify. 

education, /., culture, breeding, 
education. 

effacer, to square, keep in, efface, 
rub out. 

effarer, to frighten. 

effaroucher, to frighten, scare. 

effet, m., effect; en — , in fact, 
indeed. 

efforcer (s*), to strive, try hard. 

effort, m., effort. 

effrayant, -e, frightful, terrify- 
ing. 

effrayer, to frighten, scare. 

effroi, m., fright, terror. 

egal, -e, equal. 

egalement, equally. 

§gard, t»., regard; H 1* — de, in 
regard to, in respect to. 

egare, -e, lost, strayed. 

eglise, f,, church. 



Sgyptien, -ne, Egyptian, 
elegance, /., elegance. 
$llgant, -e, elegant, 
elegant, m., -e, /., dandy, beau, 

dude, 
eldve, m. and f., student, pupil. 
eleve, -e, brought up, trained, 

educated, high, elevated. 
elever, to raise, elevate, bring up. 
eloge, m., praise, eulogy; — en 

trois points, regular eulogy in 

orthodox style; with subheads 

(a, b, c). 
eloigner, to go away, disappear in 

the distance, put away. 
Elzevir, celebrated edition of the 

classics named from the Dutch 

printers (Elzevirs). 
email, w., enamel. 
emballer, to pack up. 
embarquer, to embark, put on 

board; s* — , to go on board. 
embarras, m., embarrassment. 
embarrassant, -e, embarrassing. 
embarrasser, to embarrass; s' — ^ 

to be embarrassed, 
embobeliner, to coax. 
embrasser, to kiss, embrace. 
embrasure, /., embrasure. 
embuscade, f., ambush, ambus- 
cade, 
embusquer, to go into ambush, 
emerveiller, to marvel, astonish, 
emettre, to state, declare, 
emmener, to take away, lead, 

carry away, take on board. 
Amotion, /., emotion. 
emouvoir, to move, stir. 
emparer (s'), to seize, 
empecher (de), to hinder, re- 
frain; s' — de, to help from, 

keep from. 
empereur, w., emperor, 
emphase, /., emphasis. 
emphatique, emphatic, 
emplette, /., errands. 
empoigner, to seize, 
emportement, m., anger, warmth, 

wrath, 
emporter, to carry away; s' — , to 

run away. 
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empresBement, m., eagerness, 
haste. 

empresser (8')» to hurry, hasten. 

emprisonner, to put in prison. 

^mxL, -e^ moved, full of emotion. 

en, to, in, of it, them, some, any, 
while. 

enchantement, tn., magic, en- 
chantment. 

enchanter, to delight, please 

' greatly. 

enclos, m., enclosure. 

encore, besides, still, again, yet 

endormir (s')^ to go to sleep, 
fall asleep. 

endosser, to put on. 

endroit, tn., place, spot 

endnranty -e, enduring, patient. 

^nergique, strong, energetic, vig- 
orous. 

enfance, /., infancy. 

enfant, tn. and f., child; en — , 
like a child ; tout — , while yet 
a child. 

enfantin, -e, childish. 

enf er, m., hell ; see Dante. 

enfermer, to lock up, shut up, 
close up. 

enfuL finally, in short, end up, 
at last. 

enfoncer, to break in, plunge in, 
bury; s' — , to plunge into, 
thrust into. 

enfuir (s*), to flee, escape. 

engager, to engage, induce, con- 
cern, urge ; s' — , to enter upon, 
begin, promise, arise, follow, 
advise. 

enhardir, to harden.^ 

gnigme, f., enigma, riddle. 

enlever, to take up, carry off. 

enluminer, to illuminate, color 
up, touch up. 

ennemi, -e, enemy. 

ennemi, tn., enemy. 

ennuyer, to bore, tire, weary. 

ennuyeu-Xy -se, tiresome, annoy- 

Inorme, enormous. ' [ing. 

enormitS, /., enormity. 

enqu€rir (s'), to inquire; — de, 
to inquire about, ask about. 



enqnete, f., inquest, inquiry. 

enrager, to anger, madden, make 
furious. 

ensemble, together. 

ensnite, then. 

entamer, to begin, enter upon, 
commence. 

entendre, to intend, understand, 
hear ; bien entendu, of course ; 
s' — , to understand each other. 

enterrement, m., burial, funeral. 

enterrer, ot bury, hide. 

enthousiasme, m,, enthusiasm. 

enthonsiasmer, to render enthu- 
siastic. 

enthousiaste, enthusiastic 

entigrement, entirely, completely. 

entonner, to intone, sing. 

entourer, to surround. 

entrainer, to drag, bring on. 

entre, prep., between, among. 

entree, f., entrance; porte d' — , 
main entrance. 

entrefaite, f., meantime; snr ces 
— 8, meanwhile. 

entreprendre, to undertake. 

enti'ouyrir, to half open. 

entrer, to enter. 

entre-regarder (s'), to look at 
one another. 

entretenir, to relate, entertain, 
carry on. 

entrevoir, to see through. 

envahir, to invade, take posses- 
sion of. 

enveloppe, /., envelop. 

envelopper, to envelop, surround, 
enclose. 

envers, prep., toward. 

envie, /., desire, wish. 

envier, to envy. 

environ, prep., round about, about. 

environs, m. pi., environs, neigh- 
borhood, outskirts. 

envoyer, to send. 

ipais, -se, thick. 

^paissseur, f., thickness. 

€paiile. /., shoulder. 

Ip§e, /., sword. 

§peron, tn., spur. 

Ipervier, m., sparrowhawk. 



COLOMBA 



189 



epicier, m,, grocer. 

epigramme, f., epigram. 

epingle, f., pin. 

episode, f., episode. 

epoque, f., time, period. 

epouser, to marry. 

epouvantable, terrible, frightful. 

epouvanter, to frighten, scare. 

eprouver, to feel, experience. 

epuiser, to exhaust, use up. 

equilibre, m., balance, equilib- 
rium. 

equipement, m., equipment, out- 
fit. 

erection, /., erection, construc- 
tion. 

errant, -e, wandering. 

erreur, f., mistake. 

eruption, /., eruption; en — , in 
action. 

escabeau, m., stool. 

escadron, m., squadron. 

escalier, m., staircase, flight of 

escarpe, -e, steep. [stairs. 

escofier, to kill. 

escorte, /., escort. 

escorter, to escort. 

escouade, f,, squad. 

escrimer, to fence; s* — , to en- 
deavor, have some skill in. 

espace, nt., space. 

Espagne, f., Spain. 

espalier, w., trellis, row of fruit 
trees, espalier (trees ranged 
against a wall). 

espece, f., kind, species, variety. 

esperance, f., hope. 

esp§rer, to hope. 

espieglerie, /., trickery ; de la part 
d'un autre, je ne passerais pas 
V — , if another had done it, I 
would not pardon such a trick. 

espion, m., spy. 

espionne, f., female spy. 

espoir, m., hope. 

esprit, m., mind, wit, spirit, 
meaning. 

esquisser, to sketch. 

essayer, to try, endeavor. 

essouffler, to be out of breath, 
put out of breath. 



essuyer, to wipe, clean. 

estafier, m., servant, footman. 

estimable, valuable, estimable, 
splendid. 

estime, m., estime, consideration. 

estimer, to esteem, value, think 
highly of. 

etage, m., story (of a house). 

etablir (s'), to arise. 

etat, m., state, condition. 

etat-major, m., staff. 

ete, m., summer. 

eteindre, to put out, extinguish. 

eteint, -e, extinguished, put out. 

etendre, to stretch, extend. 

€temel, -le, eternal, everlasting. 

etincelant, -e, sparkling. 

etiquette, f., etiquette, label; en 
— , without speaking, formally, 
without intercourse with each 
other. 

Itoile, f., star. 

etonnant, -e, astonishing, sur- 
prising. 

etonnement, m., astonishment 

etonner, to astonish, amaze. 

etouffer, to stifle, choke. 

etourderie, f., blunder, thought- 
lessness. 

gtoumeau, m., starling. 

etrange, strange, peculiar. 

etrang-er, -Sre, foreign. 

etrang-er, m., -ere, f., stranger, 
foreigner. 

gtrangete, f., singularity, strange- 
ness ; see gaucherie. 

etrangler, to strangle, choke. 

etre, to be; qu'il n'etait pour 
riens dans — , that he had noth- 
ing to do. 

etre, m., being, person. 

etreindre, to clasp, strain to one, 
squeeze. 

€troit, -e, narrow, tight. 

$trusqiie, Etruscan. 

etude, f., study. 

gtudiant, m., -e, f., student. 

etudier, to study. 

europ^en, -ne, European. 

evader (s*), to escape. 

Svanouir (s'), to faint, swoon. 
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eveilleiy to waken, awaken. 

eyinement, m., event. 

eyentaily m., fan. 

ividemmenty evidently. 

evidence, /., evidence, proof. 

Evident, -e, evident. 

eviter, to avoid. 

ewiva (Ital.), vivel long live! 

exact, -e, exact, on time. 

exageration, f,, exaggeration. 

exaltation, f., excitement, over- 
wrought condition. 

examen, m., examination. 

examiner, to examine. 

execration, /., abhorence. 

exceder, to weary, tire. 

excellent, -e, excellent. 

excepts, excepted, excluded. 

excepter, to except. 

exception, /., exception. 

exciter, to arouse, excite. 

exclamation, f., exclamation. 

excommimier, to excommunicate. 

excusable, excusable, pardonable. 

excuse, /., excuse. 

excuser, to excuse, pardon. 

execration, f., hatred, execration. 

ex§cuter, to execute, carry out. 

execution, f., execution, carrying 
out. 

exemplairement, exemplarily. 

exemple, tn., example ; par — , for 
instance, for example. 

exercer, to exercise. 

exhaler, to exhale, breathe out. 

exhortation, f., exhortation. 

exhorter, to encourage, urge, ex- 
hort. 

exhumer, to dig up, bring up, ex- 

exiger, to exact. [hume. 

exister, to exist. 

expatrier, to expatriate, exile, 
banish from the country. 

expedient, m., expedient. 

expedition, f., expedition. 

expier, to expiate, blot out. 

expirer, to expire, run out. 

explication, f., explanation. 

expliquer, to explain; explique 
qui pourra, let him explain who 
can. 



exposer, to expose, make known, 
exprls, m.y messenger, 
expression, f., expression, 
exprimer, to express, 
exterieur, m., exterior, outside, 
exterieur, -e, outward, 
extraordinaire, extraordinary, un- 
usual. 
extravagant, -e, extravagant, 
extreme, extreme. 
extr§mement, extremely, 
extremity, f., ends, extremity. 



fabrique, /., manufactory. 

face, f,, face, front; en — , oppo- 
site, in the face, in front. 

facher, to be sorry, be angry. 

facheu-x, -se, disagreeable, sad, 
condemning. 

facile, easy. 

fadlement, easily. 

faciliter, to facilitate, make easy. 

fagon, ^., fashion, ceremony, man- 
ner, looks; de — que, in such 
a way, so that. 

faction, /., faction, party. 

faible, weak, feeble. 

faiblesse, f., weakness. 

faim, f,, hunger. 

faineant, -e, lazy, idle. 

faineant, m,, lazy rascal, slug- 
gard. 

faire, to do, make; — droit, to 
accede, grant ; il fit la part de, 
he shared with ; qui ont fait un 
bon coup, who have dealt a 
telling blow, those who have 
killed any one; — le diable d. 
quatre, to act like the dickens ; 
se — une fete de, to anticipate 
greatly. 

faisan, m., pheasant. 

fait, m., fact, deed ; de — , in fact, 
indeed, in truth. 

falloir, to be necessary, must; il 
n'en faut pas davantage, it 
takes nothing more, that is all 
that is necessary to give; peu 



COLOMBA 



191 



s'en fallait qu'elle, it would 
have required but little more to 
persuade her. 

fam§, -e, famed; mal — , bad 
reputation. 

fameu-z, -se, wonderful, choice, 
famous, notorious. 

famili-er, -ere, familiar. 

familierement, familiarly. 

familley f,, family. 

fanatiqiie, fanatic, crazy. 

fanatique, m. and f., fanatic. 

fanfare, /., flourish of trum- 
pets. 

fantome, m., phantom, ghost 

farceur, m., innocent, joker. 

fardeau, m., burden, load. 

farouche, terrible, angry. 

fasdner, to fascinate. 

fat, and n. m., fool, fop, vain. 

fatal, -e, fatal. 

fatalite, f., fatality. 

fatiguer, to tire, weary, fatigue. 

faucon, m., falcon. 

faussaire, m., forger. 

fausser, to part, falsify. 

faute, f., fault, mistake. 

fauteuil, m., armchair. 

fau-z, -sse, false. 

faux, m., forger. 

faveur, f., favor, boon. 

favorable, favorable. 

favorablement, favorably. 

favori, -te, favorite. 

favori, m., whiskers. 

febrile, feverish. 

fee, f., fairy. 

feindre, to feign, pretend. 

femme, /., woman, wife; — de 
chambre, maid. 

fendre, to split, cleave, slit. 

fendu, -e, set, split. 

fenetre, f., window. 

fente, /., crack, slit, cleft. 

feodal, -e, feudal. 

fer-blanc, w., tin. 

ferme, firm, solid. 

ferme, f., farm. 

fermement, firmly, strongly, se- 
riously. 

fermer, to close, shut. 



fennete, f., firmness. 

fermier, m., farmer. 

f ermiere, /., farmer's wife. 

feroce, fierce, ferocious. 

fete, /., festival, feast, birth- 
day. 

feu, -e, late. 

feu, m., fire; faire — f to fire 
upon, shoot. 

feuillage, m., foliage. 

feuille, /., leaf, sheet. 

feuillet, m., leaf (of book), page. 

feuilleter, to turn the leaves. 

fichu, m., fichu, handkerchie 
worn around the neck. 

fie! fie! 

fi-er, -ere, proud. 

Fiesque (J. Louis), of an illus- 
trious family of Genoa. Jean 
Louis conspired against Andr^ 
Doria and failed in his enter- 
prise. 

fidvre, /., fever. 

figue, f., fig. 

figuier, m., fig tree. 

figure, f., face, figure. 

figurer, to figure, stand ; se — , to 
imagine, appear. 

file, f., file. 

filer, to skip, make off, spin; 
— grand train, retreat hurried- 
ly. 

filet, m,, net, snare. 

fille, f,, daughter, girl. 

filleul, m., godson. 

fils, tn., son. 

fin, -e, fine. 

fin, /., end, conclusion. 

finir, to finish, empty. 

firmament, w., firmament, heav- 
ens. 

fixe, steady, firm. 

fixement, fixedly, closely. 

fixer, to fix, settle upon, fasten 
upon. 

flairer, to scent, sniff. 

flamber, to set on fire. 

flamme, f., fire, flame, love. 

flatter, to flatter ; se — , to flatter 
one's self. 

fldche, /., arrow. 
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flechir, to weaken, give in. 

fleur, /., flower. 

florentin, -e, Florentine. 

flot, m., waves. 

foi, /., faith; par ma — , on my 

life! 
fois, /., time; k la — , at the 

same time, 
folic, f., madness, mania; faire 

des — s, to go wrong, 
fonce, -e, dark, 
fonction, f., function. 
fond, m., background, back, 
fondement, m., foundation. 
fondre, to melt, cast; — en 

lannes, burst into tears. 
f ondriere, /., bog. 
fontaine, f., fountain, spring. 
force, f., strength, force ; k — de, 

by dint of, from; many; que 

— restUt k la loi, in order that 
the law might be enforced. 

forcer, to force, compel. 

foret, /., forest. 

forfait, m., crime. 

formalite, f., formality. 

format, m., size. 

forme, f., form, shape, kind. 

formellement, formally, public- 
ly. 

former, to form^ arrange, draw 
up. 

fort, -e, strong, very; c'est im 
peu — , this is a bit too much, 
this is going a step too far. 

fortement, strongly. 

fortune, /., fortune. 

fosse, f., grave, ditch, pit. 

fou, fol, -le, foolish, crazy (over), 
wild (over). 

fou, f»., foUe, f., fool, crazy per- 
son, gannet. 

fouetter, to whip. 

fougere, f., fern. 

fouiller, to search around, fumble 
around in. 

foule, /., crowd. 

fouler, to crush, trample, sprain; 

— aux pieds, to trample under 
foot. 

fourbe, m. and f., cheat, knave. 



fourmiller, to abound, thrive, 

swarm. 
foumir, to fournish, provide, 
fourre, m., thicket. 
fourreau, m., sheath, scabbard. 

case, 
fraicheur, /., cool air, coolness, 
fra-is, -iche, fresh, cool, 
frais, m., coolness, freshness. 
frais, w. pi, expense, cost, 
fraise, f., strawberry, 
franc, -he, frank, open, 
frangais, -e, French. 
Frangais, m.. Frenchman; -e, f., 

Frenchwoman, 
frandiement, frankly. 
franchir, to cross, leap, 
franchise, /., frankness, openness, 
frapper, to strike, hit. 
fratemel, -le, fraternal, brother- 

ly. 

frayer, to trace or cut out, pre- 
pare, consort with, have rela- 
tions with, associate with. 

frayeur, /., fright. 

frgquemment, frequently. 

frequent, -e, frequent. 

frequenter, to haunt, frequent, 
go frequently to. 

frere, m., brother. 

friponne, f., rogue, rascal, cheat. 

friser, to curl. 

froid, -e, cold. 

froidement, coldly. 

froidure, f., cold, chilliness. 

froncer, to frown, contract. 

front, m., forehead, front 

frotter, to rub. 

fugiti-f, -ve, fugitive. 

fugiti-f, w., -ve, f., fugitive. 

fuir, to flee, fly. 

fuite, f,, flight. 

fum§e, f., smoke. 

fumer, to smoke. 

funebre, funera!. 

ftmeraire, funeral. 

fureur, f., fury, rage, wrath ; faire 
— , to be the rage, be all the 
go. 

furieu-z, -se, furious, angry; m., 
madman, enraged. 
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furtivementy stealthily. 

fiisily m., gun; — k deux coups, 

double-barreled gun. 
fusillade, f., firing, exhibition of 

firing. 
futur, -e, future, 
f tttur, tn,, -e, f,, the intended. 



gager, to wager, bet. 

gagner, to win, gain, earn, reach. 

gai, -e, gay, lively. 

gaiement, gaily. 

gaiete, f., gayety ; de — de coeur, 

lightly, thoughtlessly. 
gaillardy m,, fellow; adj., lively, 

gay, chipper, 
galant, -e, gallant. 
galanterie, f., fashion, style. 
galere, f., galley, 
galirien, m., galley slave, con- 
vict 
galon, m,, gold lace, straps. 
galop, m., gallop. 
galoper, to galop, lope, 
gante, -e, gloved. 
gantety to glove, 
garantir, to warrant, guarantee, 

swear. 
gargon, m., boy, fellow, bachelor. 
garde, f., guard ; la — nationale, 

body of civil soldiers (1870-71), 

abolished afterwards. 
garde, m., guard; corps de — , 

guardhouse, 
garde-champetre, tn., warden. 
garder, to keep, guard, treasure; 

il s'en garderait de, he would 

take care not to, he would not 

dare to (live), 
gardien, -ne, guardian, 
gardien, m., keeper, guardian; 

-ne, /. 
gamement, m., fellow, youth 

(word taken in bad sense), 
gamir, to furnish, decorate, 
gamison, f., garrison. 
gamisonner, to garrison, man. 
g&ter, to spoil. 



gauche, left ; k — , to the left. 

gaucheiie, f., awkwardness; chez 
elle I'etrangete sauvait la — , in 
her, singularity or peculiarity 
absorbed her awkwardness, 
took, drew attention from her 
awkwardness. 

gazon, m,, turf, sod. 

gemissement, m., groan, moan. 

g§iiaiit, -e, troublesome, boring, 
trying, annoying. 

gendarme, m., policeman. 

gendarmerie, f., armed police- 
men. 

gene, f., trouble, embarrassment, 
hindrance; sans — ^ free and 
easy. 

gener, to trouble, annoy, disturb ; 
il n'y a pas kae — > one needn't 
bother about him. 

general, -e, general. 

general, m., general. 

genSralement, generally. 

generation, f., generation. 

gen€reu-x, -se, generous. 

gln^rosite, f., generosity. 

genie, m., genius, spirit. 

g§nois, -e, Genoese. 

genou, m,, knee. 

gens, m. pi, people ; — du monde, 
society people; avec les hon- 
netes — , with well-bred peo- 
ple ; — de loi, lawyers. 

gedlier, m., jailor, keeper. 

geste, m., gesture. 

gibier, m,, game. 

glisser, to slip, slip into. 

gite, w., lodging. 

glace, f., mirror, ice. 

glorieu-z, -se, glorious, grand. 

glorifier, to glorify; se — , to 
boast, be proud. 

goeland, m., gull. 

goelette, /., schooner. 

golfe, m., gulf. 

gorge, f., throat, gorge. 

gourde, f,, gourd, bottle. 

godt, m., taste. 

goiiter, to enjoy, taste, lunch. 

goutte, /., drop. 

goutte, not at all. 
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gouyemail, m,, wheel, helm. 

gouvemementy m., government. 

gouTemer, to govern, direct, rule. 

gouYemeur, m., governor, man- 
ager, head. 

grace, /., favor, pardon; — k 
YonSy thanks to you; de si 
bonne — , so good-humoredly, 
so heartily. 

spradeu-z, -se, gracious, amia- 
ble. 

grading m., step. 

grain, m., grain. 

grand, -e, grand, great, chief, tall, 
main. 

grandeur, f., grandeur. 

grange, /., barn. 

granit, m., granite. 

gratter, to scratch. 

grave, serious, grave, solemn. 

gravement, seriously, gravely. 

graver, to engrave. 

gravir, to climb. 

gr§, m., gratitude, wish ; au — de, 
at the mercy of. 

grec, tn., Greek. 

greffier, w., clerk. 

grief, w., injury, wrong. 

grillade, f., broiling-piece (of 
meat). 

giimper, to climb. 

giis, -e, grey. 

grive, f., thrush. 

grognement, m., growling. 

grogner, to growl. 

gros, -se, big, fat 

gro8si-er, -ere, coarse. 

grossidrement, coarsely, roughly. 

grotte, /., grotto. 

gronpe, m., group. 

gnere, scarcely. 

guerre, f., war ; — sourde de chi- 
canes, a secret war of petty 
quarrels, trifling annoyances. 

guet, m., watch; faire le — , to 
watch, keep a look-out. 

gvtt-apens, m., trap, ambush. 

guide, m., guide. 

gninder, to hoist, raise, climb up. 

guise, f., manner, way, shape, 
fancy. 



H 



habile, clever, skillful, quick, 
adroit. 

habit, m., coat, uniform. 

habitant, m., inhabitant, people. 

habitation, f., home, abode. 

habiter, to dwell, live. 

habitude, /., customs, habit, man- 
ner ; — des annes, used to fire- 
arms. 

habitnel, -le, usual, habitual, cus- 
tomary. 

habituer, to accustom. 

hacher, to hash up, chop up. 

haie, f,, hedge, lane. 

haillon, tn., rag. 

haine, f., hatred, enmity. 

ha'ir, to hate. 

haleine, f., breath. 

haletant, -e, panting. 

harangue, f., speech, harangue. 

hardi, -e, bold. 

hasard, m., random, chance; 
par — , by chance, by the 
way. 

hasarder, to venture, hasard. 

hate, f., haste; k la — , hastily, 
hurriedly. 

hater, to hasten. 

hausser, to shrug, lift, 

haut, -e, high, tall, aloud, loud; 
de — en bas, striking down- 
wards, from the top down ; par 
le — , by the upper road. 

hauteur, f,, height. 

hein, well, what? Is it not so? 

helas, alas. 

hennir, to neigh. 

herbe, f., grass. 

hiriter, to inherit 

heritier, m., heir. 

h^roi'que, heroic, brave. 

heros, m., hero. 

hesitation, f., hesitation, 

h$siter, to hesitate. 

heure, f., hour, o'clock ; de bonne 
— f early; H la bonne — , all 
right, all well and good, as you 
like. 

heureu-z, -se, happy, fortunate. 
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heureusementy happily, fortunate- 
ly, 
heurter, to strike against. 

hier, yesterday; avant — , day 
before yesterday. 

hierogl3rphey m., hieroglyphic. 

histoire, /., story, history; — de 
regler, etc., because or since 
you have your own account to 
settle. 

hiver, m., winter. 

homme, m., man; — de loi, 
lawyer. , 

honnete, honest, worthy, cultured. 

honneur, m., honor; tenir a — , 
to deem, consider it an honor. 

honorable, honorable. 

honorer, to honor. 

honte, /., shame. 

honteu-z, -se, shameful, ashamed, 
disgraceful. 

Horace, Horace, Latin poet and 
satirist; "nil admirari" d* — , 
" to wonder at nothing," to ex- 
press no astonishment or ad- 
miration, to evince no surprise 
at marvels ; in medias res, into 
the midst of things, into the 
heart of my story. Taken from 
Horace's Ars Poetica. 

horizon, m., horizon. 

horizontalement, straight out, 
horizontally. 

horrenr, /., horror. 

horrible, horrible. 

horriblement, horribly. 

hors, beyond, outside, except; — 
d'elle-meme, beside herself. 

hospitality, f., hospitality. 

hostilite, f., hostility. 

hdte, m., host, landlord, guest. 

hotel, m., hotel. 

houppe, /., topknot, tuft. 

houssine, f., switch. 

hiiee, f., hoots, shouting, hooting. 

huit, eight. 

humain, -e, human. 

humble, humble. 

humeur, f., humor, nature, tem- 
per; de bonne — , good-na- 
tured ; — noire, melancholy. 



hurlement, tn,, howl, yells, yell- 
ing. 
hypogee, m., tomb. 



idee, f,, ide^. 

idiot, m., -e, /., idiot, fool. 

Ignoble, base, low, mean. 

ignorance, f., ignorance. 

ignorer, to be ignorant of, not to 
know. 

ile, f,, island. 

image, f., image, picture. 

imagination, f., imagination. 

imaginer, to imagine, conceive. 

imblcile, m., fool, idiot, imbecile ; 
adj., imbecile, foolish. 

imiter, to imitate, do likewise. 

immediatement, immediately, at 
once. 

immense, great, huge, immense. 

immobile, motionless. 

immobiliti, f., motionlessness, 
immobility. 

impassible, impassive. 

impatiemment, impatiently. 

impatience, f., impatience. 

imperial, -e, imperial. 

impenetrable, impenetrable. 

impertinence, f., impertinence, 
rudeness. 

impertinent, -e, impertinent. 

imp§tueusement, impetuously. 

impetuosite, f., impetuosity. 

impoli, -e, impolite. 

importance, f., importance. 

important, -e, important. 

importer, to matter. 

importuner, to annoy. 

imposant, -e, imposing. 

impossible, impossible. 

imprecation, /., curse. 

impression, f., impression. 

improvisation, f., improvisation. 

improvisatrice, f., improvisatrice. 

improviser, to extemporize, im- 
provise. 

imprudence, f., imprudence, care- 
lessness. 
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imprudent, -e, imprudent, care- 
less. 

imputer, to impute, assign to. 

in medias res, ^ee Horace. 

inattendUy -e, unexpected, un- 
looked for. 

incendie, m., fire. 

incertitude, /., uncertainty. 

incident, m., incident 

incliner, to incline; s' — ^ to bow, 
bend. 

incompr€hensible, unintelligible, 
incomprehensible. 

inconnu, -e, unknown, not dis- 
covered before. 

inconyenant, -e, improper. 

incredule, incredulous, unbeliev- 
ing. 

incroyable, incredible. 

index, m., forefinger. 

indice, m., indication. 

Indien m., -ne, f., Indian, East 
Indian. 

indifference, /., indifference. 

indifferent, -e, indifferent. 

indignation, /., anger, wrath, in- 
dignation. 

indigne, unworthy. 

indigner, to make indignant ; s' — , 
to get indignant, grow angry. 

indiquer, to indicate. 

indirect, -e, indirect. 

indiscipline, -e, undisciplined, un- 
trained. 

indiscr-et, -ete, incautious, care- 
less, indiscreet. 

indu, -e, unusual, unseasonable. 

indulgent, -e, indulgent. 

inegal, -e, unequal. 

inegalite, /., inequality. 

inevitable, inevitable. 

inf&me, infamous. 

infame, m, and f,, wretch. 

infamie, /., infamy, villainy. 

infanterie, f., infantry. 

inferieur, -e, lower, inferior. 

infernal, -e, infernal, devilish. 

infiniment, infinitely. 

inflexible, inflexible. 

influence, f., influence. 

informer, to inform. 



inhumer, to bury, inter. 

inimiti§, /., hatred, feud, hostility, 
enmity. 

intellispible, intelligible. 

injonction, f,, injunction, order, 
command. 

injure, /., insult. 

innocence, f., innocence. 

innocent, -e, innocent. 

inqui-et, -ete, anxious, disturbed. 

inquieter, to disturb, trouble, 
make anxious. 

inquietude, f., anxiety, uneasi- 
ness. 

inscrire, to record. 

insense, -e, insane, rash, crazy. 

insensible, heartless, insensible. 

insignifiant, -e, insignificant. 

insinuer, to insinuate, mean. 

insociable, unsociable. 

insouciance, f., carelessness. 

inspirer, to inhale, inspire. 

instance, /., insistance, urgency. 

instant, tn., instant, moment; & 
1' — f now, just now. 

instinct, m., instinct. 

instruction, /., examination, dep- 
osition. 

instruire, to instruct, inform; 
s' — f to find out, discover. 

instrument, m., instrument 

insulaire, m., islander. 

insulte, /., insult. 

insulter, to insult, affront. 

intelligence, f., understanding, 
feeling. 

intelligible, intelligible. 

intention, f,, purpose, intention. 

interdit, -e, confused, speechless, 
struck dumb,^ amazed. 

interessant, -e, interesting. 

interesser, to interest, entertain. 

interet, m., interest. 

intirieur, tn., interior, inside. 

interieurement, inwardly. 

interminable, endless. 

intermittent, -e, intermittent. 

interposer, to interpose, object. 

interrogatoire, m., examination, 
questioning. 

interroger, to question. 
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intexrompre, to interrupt 

intervalle, m., interval. 

intervenir, to interfere, intervene. 

intestin, -e, civil, internal. 

intime, intimate, personal. 

intrlpide, brave, fearless. 

intrepidity, f., bravery. 

intrigue^ f., intrigue, plot, machi- 
nation. 

introduire, to introduce, usher in. 

inusite, -e, unusual, unaccus- 
tomed. 

inutile, useless. 

inventer, to invent. 

invetere, -e, inveterate. 

invitation, /., invitation. 

inviter, to invite. 

involontaire, involuntary. 

Iris, messenger (the name of the 
messenger of the gods). 

irlandais, -e, Irish. 

Iriandais, m., -e, f.. Irishman, 
Irishwoman. 

ironique, ironical. 

irr^gulidrement, irregularly. 

irresolution, f., irresolution. 

irriter, to excite, irritate, stimu- 
late, whet. 

isole, -e, isolated, solitary. 

isolement, m., isolation. 

issue, f., issue, outcome. 

Italie, f,, Italy. 

italien, -ne, Italian. 

iyrogne, tn., drunkard. 



jais, w., jet. 

jalousie, f., jealousy. 

jalou-z, -se, jealous. 

jamais, ever; see ne... jamais. 

jambe, /., leg. 

jambon, m., ham. 

jardin, tn., garden. 

jardini-er, w., -Sre, f., gardener. 

jet, m., edge, stream. 

Jeter, to throw, cast; se — , to 

throw one's self, throw one's 

lot in with. 
jeu, m., game, play. 



jetine, young. 

joie, f., joy. 

joind]:e, to join, add. 

joint, -«, joined. 

joli, -e, pretty. 

joue, f., cheek. 

jouer, to play. 

jouir, to enjoy. 

jour, m., day ; — tombant, nearly 
night. 

Jouidain, M., the leading char- 
acter in Moliere's comedy Le 
Bourgeois Gentilhomme, 

journal, m., diary, journal, news- 
paper. 

joumee, f., day; toute la — , all 
day long. 

joyeu-x, -se, joyous, happy. 

juge, m,, judge; — d'instruction, 
examining judge. 

juger, to judge, decide. 

juillet, m., July. 

jurer, to swear, declare, affirm. 

jusqiie, even; jusqu'i, even to, 
to, up to; — Ik, so far, up till 
then. 

juste, just, proper. 

justement, exactly, precisely. 

jttstesse, /., accuracy, truth. 

justice, f., justice, law, court. 

justifier, to justify, defend. 



IIL, there. 

lH-bas, yonder, down there, over 
there. 

lache, m., coward. 

lacher, to discharge, leave hold 
of, loosen ; faire — prise k Co- 
lomba, to make Colomba let go. 

li-dessus, there upon. 

ladre, m., base fellow. 

U-haut, up there. 

laisser, to let, allow. 

lame, f., blade. 

lamentation, f,, lamentation. 

lamenter, to lament, mourn. 

lampe, f,, lamp. 

lance, f., lance. 
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lancer, to hurl, cast, rush, throw. 

langage, m., language, meaning. 

langue, f., language, tongue ; avoir 
la — bien pendue, to have the 
gift of gab, speak easily. 

languir, to languish. 

lanteme, f., lantern. 

laque, m., lacquer. 

large, wide, broad. 

largeur, f., width, breadth. 

larme, f., tear. [snivelling. 

larmoiement, m., tears, weeping, 

latin, Latin. 

laver, to wash. 

licher, lick. [learned. 

legon, f,, lesson; — faite, lesson 

lecteiir, w., reader. 

lecture, /., reading. 

leg-er, -ere, slight, light, gentle, 
" light infantry." 

legerement, lightly, slightly. 

legerete, /., flippancy, lightness. 

lendemain, m., next day. 

lent, -e, slow. 

lentement, slowly. 

lequel, w., who, which one; les- 
quels, m. pi, laquelle, f., les- 
quelles, f. pi. 

lestement, quickly. 

lettre, /., letter; — de change, 
letter or bill of exchange. 

lever, to raise; se — , to arise, 
get up. [lips. 

levre, f., lip; — s de rose, pink 

Libeccio (ItaL), the south west 
wind. 

liberal, -e, liberal. 

liberte, f., liberty. 

libre, free. 

licencil, m., licentiate, degree be- 
tween bachelor and doctor. 

lien, m., bond, tie. 

lier, to bind, tie; se — , to make 
friends. 

lieu, m., place, spot; au — de, 
instead of, in place of; avoir 
— , to take place, occur; beau- 
coup de — X communs, many 
common place verses, common- 
place topics like weather, 
health, etc. 
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lieue, /., league. 

lieutenant, m., lieutenant 

ligne, /./ line. 

linge, m., linen. 

liquefacto tempera plumbo dif fi- 
dit, ac multa porrectum ezten- 
dit arena, his temples divided 
by the molten bullet, and 
stretched him prone on the 
broad arena. 

lire, to read; de — a deux, for 
two people to read. 

lisible, legible, plain, distinct. 

lit, m., bed. 

livre, m., book. 

livrer, to give, surrender. 

local, -e, local. 

locution, f., term, expression. 

loger, to lodge, house, keep, 
" stow." 

loi, f., law ; homme de — , lawyer. 

loin, far, distant. 

lointain, -e, distant, far away. 

lointain, m., distance. 

Londres, f., London. 

long, -ue, long. 

longer, to go along. 

longtemps, long. 

longuement, at length. 

longueur, f., length. 

longue-vue, f., telescope. 

lorsque, when. 

louer, to rent, praise. 

lourd, -e, heavy. 

loyaut§, f., loyalty. 

loyer, to rent. 

lueur, f., light. 

lumiere, f., light, brain, ideas. 

Lucquois, laborers imported from 
Lucca, Italy; the Corsican is 
too proud to work. 

lugubre, sad, melancholy, lugu- 
brious. 

lui, to him, to her, him, her, it. 

lune, /., moon. 

lunette, f., glass, telescope; — 
d'approche, spyglass. 

lustrer, to give luster, shine. 

lutte, f., struggle. 

luxe, m., luxury. 

luxuriant, -e, luxuriant. 
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machecoulis,m., projecting tower. 

madame, f,, Madam, lady, Mrs. 

mademoiselle^ f,. Miss, the young 
lady. 

madere, m., Madeira (wine). 

madone, f,, Madonna, Holy Vir- 

magistrat, nk, magistrate, [gin. 

magnifique, magnificent. 

maigre, thin, meagre, lean. 

maigreur, f., thinness, leanness. 

main, f,, hand; H la — , in his 
hand ; — superbe, elegant hand- 
writing. 

maint, -e, many. 

maintenant, now. 

maire, m,, mayor. 

mairie^ f., mayor's office, town 
or city hall, mayoralty. 

maisy but. 

maison, f,, house. 

maitre, m., rider, master, teacher. 

maitressey f., mistress ; petite — , 
fashionable lady, weakling. 

majestg, f., majesty. 

majestueu-Zy -86, majestic. 

major, m,, major. 

mal, badly, poorly ; ellea me font 
— k \a. tete, they make my 
head ache. 

mal, m., ill, evil; avoir le — de 
mer, to be seasick. 

malade, sick, ill. 

malade, m. and f., sick person. 

malemort, f., violent death. 

malentendu, tn., misunderstand- 
ing. 

malfaisant, -e, malevolent. 

malgr§, in spite of. 

malhenr, m,, trouble, misfortune, 
crime. 

malhenreu-x, -se, unfortunate, 
unhappy. 

malheureusement, unfortunately. 

malice, /., malice. 

mali-n, -gne, malignant, wicked, 
malicious. 

malle, f., trunk. 

maman, f,, mamma. 



manant, m., clown, rustic. 

manche, f., sleeve; dans leur — , 
on their side, at their disposal. 

manche, m., handle. 

mander, to summon, order out, 
inform. 

manes, m. pL, shades, spirit 

manger, to eat. 

manidre, f., manner, way, degree. 

manifester, to manifest, show, 
express. 

manoir, m,, manor, home, abode. 

manquer, to want, lack, fail; — 
a une promesse, to break a 
promise. 

manteau, m., cloak, mantel. 

maqiiis, m,, thicket, woods. 

maraicher, m,, kitchen gardener. 

marais, m., marsh, swamp. 

MarbcBiif : M. de — , French gen- 
eral, governor of Corsica. 
(1712-1786.) 

mardhe, f., march, step ; se mettre 
en — , to start, begin to move. 

marchg, nt,, market, bargain; k 
bon — , cheap ; faire — ^,to make 
a bargain, agreement. 

marcher, to walk, march. 

marecage, m., marsh, swamp. 

marge, f., margin. 

mari, m., husband. 

mariage, m., marriage. 

marier, to marry, give in mar- 
riage ; se — , to get married. 

marmite, f., saucepan. 

maronfle, m., scoundrel, knave, 

marquer, to mark. [rascal. 

marquis, m., marquis. 

marraine, f,, godmother. 

Marseille, f., Marseilles, founded 
in 599 B. c, on the Mediterra- 
nean. 

marteler, to hammer, batter up. 

martyr, tn., -e,- f., martyr. 

Mascarille: Marquis de — , Mas- 
carille, chief character in Mo- 
liere's comedy Les Precieuses 
Ridicules; c'est une phrase du 
— je crpis, you quote a sen- 
tence of the Marquis of Mas- 
carille, or you use the words of 
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Mascarille, or the Marquis of 
Mascarille said that, I think. 

masquer, to conceal, mask, hide, 
deaden. 

masse, f., mass. 

mateloty m., sailor ; un vieuz sien 
— , one of his old sailors. 

materiel, -le, material. 

matiere, f,, matter. 

matin, nt., morning. 

matin, early ; de tres bon — , very 
early in the morning. 

matinle, /., morning. 

matou, m,, tomcat. 

maudire, to curse, say ill of. 

maudit, -e, cursed. 

maure, Moorish. 

Maure, m.. Moor. 

mauvais, -e, bad, dirty, nasty; 
— e affaire, case lost. 

maxima debetur pueris reveren- 
tia, the greatest respect (con- 
sideration) is due to children. 

mechant, -e, bad, miserable, 
worthless, wretched, wicked. 

meche, f., mesh, lock. 

meconnaitre, to ignore, not to 
recognize, disregard. 

meconnu, -e, unrecognized, 
ignored. 

mecontent, -e, dissatisfied, dis- 
pleased, discontented. 

m^decin, m., doctor. 

mediocre, common, mediocre, not 
much above the ordinary. 

mediocrement, passably, ordina- 

mediter, to meditate. [rily. 

mefier (se), to distrust. 

megarde, f., disregard ; par — , by 
mistake, thoughtlessly, not not- 
icing. 

meilleur, -e, better. 

meler, to mix, mingle; se — , to 
mix up, meddle, have to do 
with, give up. 

melodrame, m., melodrama. 

melon, m., melon. 

membre, m., member, limb. 

meme, same, self, very, even ; tout 
de — , all the same; de — que, 
the same as, as. 



memoire, f., memory, mind. 

menagant, -e, threatening. 

menace, /., threat. 

menacer, to threaten. 

menager, to spare, save, look 
after, construct, manage, make. 

mendiant, tn., beggar. 

mener, to lead, take. 

mensonge, m., lie, falsehood. 

mentalement, mentally. 

menteur, m,, liar. 

menton, m., chin. 

m§pris, m., scorn, contempt 

meprise, f., mistake. 

mepriser, to scorn, have contempt 
for. 

mer, f., sea, ocean ; avoir le mal 
de — , to be seasick. 

merci, thank you, thanks. 

mdre, /., mother. 

merite, m., advantage, value, dis- 
tinction. 

miriter, to deserve, be worthy of. 

merveille, /., marvel^ wonder; k 
— , wonderfully. 

merveilleu-z, -se, marvelous, 
wonderful. 

message, m., message. 

messager, m., messenger. 

mesure, f., measure, time; k — 
que, as ; etre en — de, to be 
able to, in a position to. 

mesurer, to measure; se — , to 
measure swords, fight. 

metaphore, f., metaphor. 

metier, tn., trade, business; elle 
est du — f she is in the pro- 
fession. 

m§tre, m., meter. 

mets, tn., dish. 

mettre, to put, lay ; — au fait, to 
inform, let know; — k ses 
pieds, to present as gift, offer ; 
se — k, begin. 

meuble, personal. 

meuble, m., furniture. 

meunier, m., miller. 

meuniere, f., miller's wife. 

meurtre, w., murder. 

meurtrier, m., murderer. 

meurtriere, /., loophole. 
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midi, m., noon. 

miely m., honey. 

mieiix, better ; de son — ^ as best 
she, he, could, his best. 

misponne, f,, darling. 

milice, f., militia. 

milieu, m., midst, middle; au — 
de, in the midst, middle, in the 
center. 

militaire, military. 

militaire, m., soldier. 

mille, thousand. 

mille, m., mile. 

mine, /., face, appearance. 

miniature, f., mmiature. 

minute, f,, minute, record. 

miroir, m., mirror. 

mise en demeure, /., summons. 

Misene: Cap — , Cape Misenus, 
cape and town in Italy near 
Naples. 

miserable, wretched, poor. 

miserable, in. and f., wretch, 
scoundrel. 

missere or messere (ItaL), mon- 
sieur {Fr.)y Mr. or master. 

mobile, movable, variable. 

mode, f,, style, fashion. 

module, m., model. 

mod§ration, f,, moderation. 

moeurs, f. pi., manners. 

moi, I, my ; i — ! help 1 

moi-m§me, myself. 

moindre. least. 

moins, less, least 

moins, m., the least; an — ^ at 
least. 

mois, m., month. 

moitig, f,, half. 

moment, m., moment; au plus 
beau — f at the most exciting 
point, moment 

mon, ma, mes, my. 

monarque, m., monarch. 

monde, m., world, society; dans 
le — f in society; du — ^ com- 
pany, society, guests, visitors; 
peut-Stre ne seraient-ils plus 
de ce — , perhaps they would 
now be dead. 

monologue, m,, monologue. 



monotone, monotone, monoto- 
nous. 

monsieur, m., Mr., mister. 

monstre, m., monster. 

mont, m,, mountain. 

montagnard, m., -e, f,, moun- 
taineer. 

montagne, f,, mountain. 

montie, f,, ascent. 

monteiy to mount, climb, go up 
on; — k bord, embark, put on 

montre, f,, watch. [board. 

montrer, to show, exhibit, point 
out, indicate. 

montuie, f,, mounting, horse. 

monument, m,, monument. 

moquer (se) de, to mock, make 

moral, -e, moral. ^ [fun of. 

morality, f,, morality, right 

morceaUy m., piece, bit 

mordre. to bite, attack, charge. 

mort, /., death. 

morty /.. death; La Mort, one of 
the frescoes in the Campo 
Santo at Pisa. 

mort, m„ dead, dead person. 

mortel, -le, deadly, mortal. 

mortifier, to mortify, be ashamed. 

mot, m,, word, solution, mean- 
ing, answer, remark. 

motif, m., motive, reason. 

mouchoir, m., handkerchief. 

moue, f,, pout 

mouilon, m,, mouflon, kind of 
wild sheep. 

mouiller, to wet 

moule, m., mould. 

moulin, m., mill. 

mouranty -e, dying. 

mourir, to die. 

mousquet, m., musket 

mousse, f., moss, froth. 

mousseline, f., muslin. 

moustache, f,, mustache. 

mouyement, m., motion, move* 
ment, life, stir. 

mouvoir, to move. 

moyen, -ne, middle. 

moyen, m,, means, way. 

muet, -te, dumb, silent 

mule, /v mule. 
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mulet, m., mule. 
municipal, -e, municipal. 
munitioiiy /.^provisions, ammuni- 
tion, 
miir, m., wall. 
miiraille, f., wall, 
murmure, m., murmur, 
murmurer, to murmur, grumble, 
museau, m., snout, nose, 
musical, -e, musical, 
musique, f., band, music. 
mutilation, /., mutilation. 
mutiler, to mutilate, batter up. 
myrtre, m., myrtle. 
mysterieu-z, -se, mysterious. 



nacre, /., mother-of-pearl. 

na'i-f, -ve, simple, naive. 

naissant, -e, budding, incipient, 
nascent. 

naitre, to be born. 

Napoleon, the great Napoleon, 
bom in Ajaccio in 1769, em- 
peror of the French, 1804- 181 5, 
died in St. Helena in 1821. 

narration, f., story, narration. 

natal, -e, native. 

nation, f,, nation. 

national, -e, national. 

natte, f., braid, band. 

nature, f., nature. 

nature!, -le, natural. 

naturel, tn., nature, character. 

naturellement, naturally, by na- 
ture. 

navigation, f., sailing. 

navire, m., ship, boat, vessel. 

ne: — ...pas, not; — ...point, 
not, not at all ; — ... plus, any 
more, any longer; — ...ja- 
mais, never ; — ... personne, 
no one, nobody; — ...que, 
only; — ...rien, nothing. 

neanmoins, nevertheless. 

n^cessaire, necessary. 

n^cessaire, m., the needful. 

n6ces8ite, f., necessity. 

Nega, sainte: dis que tu n'en 



veuz k personne, tell me, will 
you, that you have no grudge 
against any one I tu as fait un 
voBU a sainte — , to make a vow 
to St. Nega means to lie, tell 
a falsehood. 

nggliger, to neglect, fail to. 

negati-f, -ve, negative. 

negation, f., negation, denial. 

neige, /., snow. 

nerveu-x, -se, nervous. 

nettement, neatly, clearly, dis- 

neuf, nine. [tinctly. 

neu-f, -ve, new. 

neutralite, /., neutrality. 

neutre, m., neutral. 

neveu, m., nephew. 

nez, m., nose. 

ni, neither, nor ; — ... — , neither 
. . . nor. 

nid, m., nest. 

niece, f., niece. 

nil admirari, see Horace. 

Niolo: Vocero du — ; Niolo, in 
Corsica ; Vocero is an improvi- 
sation in the Corsican dialect, 
recited for the dead; "PS far 
la to vendetta," etc., " But be 
assured even she is compe- 
tent to wreak thy vengeance." 

noble, noble. 

noble, m., nobleman. 

noblesse, f., nobility. 

noce, f., wedding. 

nceud, m., knot, bow. 

noil, -e, black. 

noircir, to blacken. 

nom, m., name. 

nombre, m., number. 

nombrer, to enumerate, number, 
name. 

nombreu-z, -se, numerous. 

nommer, to call, name, nominate. 

non, no. 

non-lieu, m.: ordonnance de — , 
acquittal for no ground for ac- 
tion, no case. 

nord, m., north. 

notability, /., notability, notables. 

notable, noticeable. 

noter, to note, make note of. 
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nounice, f., nurse. 

nottxriry to nourish, feed. 

nous, we, us. 

nouveaa, nouTel, -le, new ; de — , 
again, once more. 

nouvelley f., news. 

nouyellement, recently, newly. 

nu, -e, naked, bare. 

niiage, m,, cloud. 

niiire, to spoil, injure, harm. 

nuit, f., night ; table de — , dress- 
ing table. 

nuly -le, no one. 

nullement, in no way, not at all. 



oasis, f,. oasis. 

ob^ir, to obey. 

objet, tn., object. 

objection, f., objection. 

obligation, f., obligation. 

oblige, -e, ordinary, necessary. 

obliger, to compel, force, oblige. 

oblique, slanting, sidewise. 

obscur, -e, dark, obscure. 

obscurite, f., darkness. 

obslder, to beset, haunt. 

observation, f., remark, comment, 
observation. 

observer, to watch, observe, no- 
tice. 

obstacle, m., obstacle, hindrance. 

obtenir, to obtain, win. 

occasion, f., occasion, circum- 
stance. 

occasionner, to occasion, bring 
about 

occupation, f., occupation. 

occuper, to busy, occupy, be ab- 
sorbed. 

oc^an, m., ocean. 

octobre, m., October. 

odieu-^ -se, odious, hateful. 

OBil, m,, eye ; yeuz, pL, eyes ; coup 
d' — , glance, look ; mauvais — , 
evil eye. 

oeuvre, f,, work. 

offensant, -e, insulting. 

off enser, to offend. 



off icier, m., officer. 

offrande, f., offering. 

offre, /., offer, proffer. 

offrir, to offer. 

oiseau, tn., bird. 

oisi-f, -ve, lazy, idle. 

oisif, m., loafer. 

ombrage, m., shade, umbrage. 

ombre, f., shade, shadow. 

on, you, we, they, one. 

oncle, m., uncle. 

onze, eleven. 

opinion, f., opinion. 

oppos6, -e, opposite, opposed. 

opposition, f., opposition. 

oppresser, to oppress. 

or, now. 

or, m., gold. 

oracle, m., oracle. 

orage, m., storm, tempest. 

oraison, f., oration, speech. 

Orcagna, noted poet, painter, 
sculptor and architect (1320- 
1389). He has several cele- 
brated frescoes in the Campo 
Santo at Pisa. La Mort, one 
of these frescoes. 

ordinaire, ordinary, usual ; i 1* — , 
usual, ordinarily. 

ordonnance, f., prescription, or- 
derly ; — de non-lieu, acquittal, 
no case. 

ordre, m., order, command. 

oreille, /., ear; se faire tirer les 
— s, to hesitate ; dormir sur les 
deux — 8, to sleep soundly; 
prSter 1' — , to listen. 

oreUler, tn,, pillow. [sica. 

Orezza, a watering place in Cor- 

organisation, /., organization, na- 
ture. 

orge, /., barley. 

orgueil, m., pride. 

oriental, -e, east oriental. 

originaire, native. 

original, -e, original, odd, un- 
usual. 

original, m., odd, queer fellow. 

origine, f., origin. 

originel, -le, original. 

Omano: Vannina d' — , wife of 
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Corso. She begged her hus- 
band's lite from the Republic. 
He, Corso, strangled his wife 
because she had dared ask 
mercy of his enemies. 

omer, to decorate, adorn. 

orphelin, m,, -e, f., orphan. 

orthographe, f., spelling. 

oser, to dare. 

oter, to take off, raise, lift, take 
out, remove. 

Othello, a character in the trage- 
dy of that name by Shake- 
speare; Otello, an opera by 
Rossini (1816). 

ou, or. 

ou, where. 

Ottblier, to forget, overlook; je 
I'aurais oublie que tu me le 
rappellerais bien vite, if I had 
forgotten you would remind 
me of it soon enough. 

oxdf yes. 

ouir, to hear. 

ours, w., bear. 

outrage, m., outrage, insult. 

outrager, to outrage, insult. 

outre, /., leathern bottle. 

outre, besides, beyond ; en — , be- 
sides, in addition. 

ottvert, -e, open. 

ouverture, /., opening, hole. 

ouvrir, to open. 

onvrage, m., work. 

ozyde, -e, oxidized. 



paganisme, m., paganism. 

page, /., page. 

paUle, /., straw. 

pain, m., bread. 

paisible, peaceful, law-abiding, 

peaceable. 
paitre, to graze, 
paix, f., peace, 
palais, tn., palace. 
pHle, pale. 

paleur, f., pallor. [case), 

palier, m., landing (as of a stair- 



palir, to grow pale. 

palme, f., palm. 

palombe, /., ringdove. 

panneau, m., hatchway. 

panorama, m., panorama. 

pansement, m,, dressing of a 
wound. 

Panurge, type in Pantagruel by 
Rabelais (1495-1553), a coward 
who " feared blows naturally." 

papa, m., papa. 

pape, m., the pope. 

paperasse, f., old paper. 

papier, tn., paper; de grand — , 
foolscap paper. 

paquerette, /., Easter daisy. 

paquet, m., package, bundle. 

par, prep., by, through, on, in. 

paradis, m., paradise. 

paraitre, to appear, seem; k ce 
qu'il parait, so it seems. 

parbleul gracious! zounds! 

parceque, because. 

parcourir,to go over, run through, 
pass over. 

par-dessus, prep., above, beyond. 

pardon, m,, pardon, I beg your 
pardon, excuse me. 

pardonner, to pardon. 

pareil, -le, equal, like, such. 

parent, m., -e, /., relative, rela- 
tion. 

parer, to decorate, adorn. 

paresse, f., idleness, laziness. 

paresseu-z, -se, idle, lazy. 

parfait, -e, perfect. 

parfaitement, perfectly, absolute- 
ly- 

parfois, sometimes, at times. 

parier, to bet, wager. 

parisien, -ne, Parisian. 

parier, to speak, talk. 

parmi, prep., among. 

parole, f., word. 

parrain, m., godfather. 

parsemer, to scatter, strew. 

part, f., part; H — , aside; de — 
et d'autre, on both sides; de 
votre — f of you; faire — , to 
tell, inform. 

partager, to share, partake of. 
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partance, f., departure; en — ^ 

ready to set sail, ready to 

leave, 
parti, m., party, match, part, be- 
half ; — pris, deliberately ; tirer 

— de, to make use of; en — ^ 

in part, partly, 
partialite, f., partiality. 
particiilarit§, f., particularity, 
particuli-er, -dre, special, private, 

individual, particular, 
particulidrement, particularly, 

specially. 
partie, f., game, party, part, 

forces; en — , partly. 
partir, to leave, depart, set sail; 

go off, shoot, fire. 
partisan, m., partisan, 
partout, everywhere. 
parvenir, to succeed, arrive at. 
pas, m,, step, pace, sill ; au — ^ at 

a walk. 
passage, m., passage, 
passager, m., passenger. 
passant, m., passer-by. 
passe, -e, past, over, last. 
passeport, m,, passport. 
passer, to spend, pass, stick, skip, 

pass by, over, through, carry. 
passion, f,, passion, love, liking. 
Pater: — noster the Lord's 

Prayer. 
patemel, -le, paternal, 
patiemment, patiently. 
patience, f., patience. 
patois, m., dialect, patois. 
patrie, f., country, native land, 

fatherland. 
patron, m., captain, master, 
pauvre, poor. 

pav§, m., paving, pavement, floor, 
payement, m., pay. 
payer, to pay for; se font — , to 

make you pay for. 
pays, m., country, region. 
paysage, m., landscape, 
paysan, -ne, peasant, country, 
paysan, m., -ne, f., peasant, 
peau, f., skin. 
Pe far la to vendetta, etc., see 

Niolo. 



pedant, m., -e, f., pedant, scholar. 

peindre, to paint, picture. 

peine, f., trouble, pain, difficulty ; 
k — 9 scarcely, hardly. 

peint, -e, painted. 

peinture, /., painting. 

pelasgique, Pelasgian (from Pe- 
lasges), an ancient people 
whose cities, surrounded by 
Cyclopean walls without ce- 
ment, still present ruins of gi- 
gantic proportions. 

pele-mele, pell-mell, every which 
way. 

peler, to peal, pare. 

pels, stripped, bare. 

pelisse, f., cloak, pelisse. 

peloton, tn., squad, platoon. 

pelouse, f., lawn. 

penal, -e, penal. 

penaud, abashed, ashamed. 

pencher, to lean, bend; se — , to 
lean, bend, stoop. 

pendant, prep., during; — que, 

pendant, hanging. [while. 

pendre, to hang. 

penetrant, -e, piercing, penetrat- 
ing. 

penetration, f., keenness, insight, 
penetration. 

p§n§trl, -e, full of meaning. 

p€ngtrer, to penetrate. 

p§nible, painful. 

pens^, f., thought, idea. 

penser, to think, plan; — tom- 
ber, to nearly fall. 

pensi-f, -ve, pensive, thoughtful. 

pension, m., pension, boarding 
house, allowance, board, board- 
ing ; en — , boarding. 

pente, /., slope. 

pgpiniSre, f,, nursery, seed plot. 

pergant, -e, sharp, piercing. 

percer, to pierce. 

perdre, to lose, waste, ruin. 

perdreau, m., partridge. 

perdriz, /., partridge. 

pdre, m., father. 

peril, m., peril, danger. 

p§rir, to perish, die. 

permettre, to allow, permit 
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permisaioiiy f., permission. 

p^oraison, f., peroration, re- 
marks, words. 

persecuter, to persecute. 

persister, to persist. 

personnage, m., personage, person 
of note, importance. 

personne, f., person; see ne... 
personne. 

personnel, -le, personal. 

perspicace, keen, perspicacious. 

persuader, to persuade. 

perte, f., ruin, loss, destruction. 

pestel plague take it, pest. 

pester, to storm, swear. 

petit, -e, little, small, tiny; — 
cousin, m., second cousin. 

pitiifier, to turn to stone, petrify. 

peu, a little. 

peu, m,, little. 

peuple, w., people ; — k part, na- 
tion by themselves, separate. 

peur, /., fear. 

peut-§tre, perhaps. 

Phidias, the greatest sculptor of 
ancient Greece, born about 500 
B. c 

phrase, f., sentence, phrase, a 
few words; — du Marquis de 
Mascarille, see Mascarille. 

physionomie, f., face, figure. 

physique, physical. 

physique, m., constitution. 

piano, m., piano. 

piece, f., piece, room, "piece of 
game," patch. 

pied, m,, foot; see mettre; coup 
de — , kick. 

pierre, f., stone ; premiere — , cor- 
ner-stone; — de taille, cut 
stone, freestone; — k fusil, 
flint. 

pieusement, simply, piously. 

pilone, m., cloak. 

pin, w., pine. 

pioche, f., pickax. 

piquant, -e, piquant, sharp, keen. 

piquer, to sting, pique. [worse. 

pis, worse ; tant — , so much the 

Pise, Pisa, in Italy on the Arno, 
celebrated for its leaning tower ; 



see Ddme, campo santo, Oi< 

cagna. 
pistolet, m,, pistol, 
pitoyable, pitiful. 
pittoresque, picturesque. 
place, /., square, place, spot 
placer, to place, put 
plafond, m., ceiling, 
plaider, to plead, testify. 
plaindre, to pity, be sorry for; 

se — , to complain, 
plaine, f., plain, 
plainte, f., complaint, charge, 
plaire, to please, delight; se — , 

to enjoy one's self, 
plaisanter, to joke, 
plaisanterie, f., joke, 
plaisir, m., pleasure. 
plant, m., shoots, plant, 
planter, to plant, place, set up. 
plat, -e, flat, insipid. 
plateau, m., plateau. 
plausible, plausible, possible, 
plein, -e, full, 
pleurer, to weep, cry. 
pleuvoir, to rain, 
pli, m., fold, 
plomb, m., lead, 
plonger, to plunge, 
pluie, f., rain. 
plume, /., feather, pen. 
plumet, m,, plume. 
plupart, /., the most, the greater 

part, 
plus, more ; — de, more than, no 

more of. 
plusieurs, pi., several, 
plutdt, rather, 
poche, /., pocket 
po6sie, f., poetry. 
poete, w., poet, 
poetique, poetic, 
poids, m., weight 
poignant, -e, sharp, keen, poign- 
poignard, m., dagger. [ant. 

poignarder, to stab. 
poignie, f., hand clasp, 
poignet, w., wrist 
poing, m., fist. 
point, m., point, section, item; 

ne . . . — , not at all, not 
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pointe, f,, point, dawn, break. 

pointt^ pointed. 

poison, f., poison. 

poitrinOy /., breast, bosom, chest. 

poll, -e, polite, polished. 

police, /., police; salle de — ^ 
arrest, guardhouse. 

poliment, politely. 

politesse, f., politeness ; de grande 
— , many exchanges of polite- 

politique, political. [ness. 

politique, /., politics; — , m., po- 
litician. 

pompe, /., pomp, ceremony. 

pont, m., bridge, deck. 

poptdaire, popular. 

pore, m., hog, pig. 

port, m., dock, wharf, port 

porte, /., door, gate; — d'entr§e, 
main entrance. 

portee, f., reach, grasp. 

portefeuille, m., portfolio. 

porter, to carry, bear, wear; — 
sur les ecus, to fall upon, strike 
upon (the coins). 

porte-respect, w., gun, weapon 
for defense, protector. 

portent, m,, carrier, wearer. 

portrait, m., portrait, pictur^. 

poser, to lay, place; se — , to 
place. 

position, f,, position, situation. 

posseder, to possess, own. 

possession, f., possession, owner- 
ship. 

possibility, /., possibility. 

possible, possible. 

poste, /., post, mail, post office; 
bureau de — , post office. 

poster, to station, place. 

post-scriptum, nt., postscript. 

pouce, m., thumb. 

poudre, /., powder. 

ponmon, m., lung. 

pour, prep., in order to, for, to, 
as a; — que, in order that, 

pourquoi, why. 

pourrir, to rot, grow rotten. 

ponrsuite, /., pursuit. 

ponrsuivre, to continue, pursue. 

pourtant, however. 



ponsser, to push, grow. 

poussiere, f., dust 

poutre, /., beam, rafter. 

pouYoir, to be able, can. 

pouYoir, m., power. 

pratiquer, to make, construct. 

precaution, f., precaution. 

pr§cgdent, -e, preceding. 

prec§der, to precede. 

precepte, tn., precept, rule, law. 

precher, to preach. 

precien-x, -se, precious. 

precipice, m., precipice. 

pr§cipitamment, hurriedly. 

predpiter, to rush, throw one's 
self forward, dash. 

pr§ci8§ment, exactly, precisely. 

precision, /., precision, accuracy, 
clearness. 

prefecture, f., house of the pre- 
fect, prefecture; qu'il se mele 
de sa — , etc., that he should 
mind his own business. 

prefet, tn., prefect. 

prejugg, m., prejudice. 

prejuger, to prejudge, prejudice. 

premi-er, -Ire, first, early. 

prendre, to take, choose; je yous 
prends, I catch you; — un 
parti, make up the mind, come 
to a decision. 

preoccupation, /., preoccupation. 

preoccuper, to preoccupy, be pre- 
occupied. 

pr€paratif, m., preparation. 

preparer, to prepare, make ready. 

pres (de)fprep., near, close by. 

presence, f., presence; en — , in 
front, opposite, facing. 

present, -e, present 

present, m., present; k — , now. 
at present. 

pr§sentement, now, recently, at 
present 

presenter, to introduce, present, 
appear. 

president, m,, president 

presider, to preside, direct, pre- 
side over. 

presque, almost. [portant 

pressant, -e, pressing, urgent, i^- 
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preMefy to press, urge, hurry, 
squeeze. 

prfiramer, to judge, presume, sup- 
pose. 

prett "*> ready, prepared. 

pritendre, to claim, pretend. 

pritention, /., claim, pretention. 

pT§ter, to lend ; se — , to comply. 

pr€textey m., pretext. 

prenve, /., proof. 

pr§yenir, to prejudice, forewarn, 
let know, tell in advance. 

pr^Yoity to foresee, anticipate. 

piie-Dieu, m., stool for devotion. 

prier, to pray, be, request; se fit 
trop — ^1 accepted readily. 

prierey f., prayer, entreaty. 

primiti-f, -ve, primitive. 

prindpaly -e, principal, chief, im- 
portant 

principe, m,, principle. 

printemps, m., spring. 

prise, f,, capture, prize. 

prison, f,, prison. 

prisonni-er, m., -ere, f., prisoner. 

priyer, to deprive. 

priXy m,, price, value. 

probable, probable. 

probablement, probably. 

prods, m., lawsuit. 

procession, f,, procession. 

procds-yerbal, m., official report. 

proche, near, close. 

procurer, to obtain, procure. 

procureur, m,, advocate, attorney. 

prodigieusement, greatly, very 
much. 

produire, to bring about, produce, 
cause. 

profane, m., unsympathetic per- 
son; un — en musique, en 
peinture, one who knows little 
or cares little about music and 
painting. 

prof^rer, to utter, proffer. 

professeur, m., professor. 

profession, f., profession, calling. 

profit, tn., benefit, profit. 

profiter, to profit, make use of. 

profond, -e, deep, profound, low. 

prof ond^ment, deeply. 



proie, f., prey, 
projet, m., plan, intention. 
prolonger, to prolong, extend, 
promenade, f., walk, stroll, street 
promener, to lead, take, conduct; 

se — t to take a walk. 
promenenr, m., pedestrian. 
promesse, /., promise. 
promettre, to promise. 
prompt, -e, prompt, quick. 
prononc6, -e, decided, pronounced, 
prononcer, to pronounce, utter, 

speak, 
prophdte, m., prophet 
propos, tn., conversation, word; 

k — , opportunely, by the way, 

fitting; k — de, prep., about, 

concerning. 
proposer, to propose, suggest ; se 

— , to plan, propose, intend. 
proposition, jf., proposition, 
propre, neat, own. 
proprement, properly, neatly, 
proprietaire, m., owner. 
propriet§, f., property. 
prosaique, commonplace, unap- 

preciative, prosaic, 
proscrire, to outlaw, proscribe, 
proscrit, -e, outlawed, exiled. 
prosopop§e, /., personification, 
protection, f,, protection. 
prot§g§, f»., -e, /., proteg^, can- 
didate. 
proteger, to protect, look after, 
protestation, f., protest, 
protester, to protest 
prouver, to prove, 
provenir, to proceed from, spring 

from, 
proverbial, -e, proverbial, 
province, f., province; qui senttt 

la — , countrified. 
provision, f., provisions, food, 
provoquer, to provoke, challenge. 
prudemment, cautiously, prudent- 
prudence, f., caution, prudence, 
prudent, -e, cautious, prudent, 
pninelle, f., pupil (of the eye), 
publi-c, -que, public. 
public, m., public 
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puce, f,, flea. 

puiSy then. 

puisque, since. 

pnissammenty powerfully. 

puissance, f., power. 

puissant, -e, powerful, mighty. 

Punta di Girato, promontory. 

punir, to punish. 

punition, f., punishment. 

pur, -e, pure. 

pyramide, /., pyramid. 

pythonisse, /., Pythoness, the 
priestess of Apollo, consulted 
as an oracle, resided at Delphi ; 
clairvoyante. 



quality, f,, role ; en ma — ^ in my 
position. 

quand, when. 

quant (^)y as for. 

quantity, f., quantity. 

quarantaine, f., about forty. 

quarante, forty. 

quart, m., quarter. 

quatorze, fourteen. 

quatre, four. 

Quatre-Bras, a place in Belgium 
where the French defeated the 
allies just before the battle of 
Waterloo. 

que, that, than ; ne . . . — , only. 

quel, -le, what. 

quelconque, whatever. 

quelque, some, few. 

quelquefois, sometimes. 

quelqu'un, m., -e, f., some one, 

querelle, f., quarrel, [somebody. 

question, /., question ; en — , men- 
tioned, spoken of. 

questionner, to question. 

queue, f,, tail. 

qui, who, whom. 

Qnichotte, m., Don Quixote, the 
hero of the novel of the same 
name by Cervantes (1547- 
1616). 

quinzaine, f., fortnight, two 
weeks. 



quinze, fifteen. 

quiproquo, m,, blunder. 

quittance, f., receipt (of bill). 

quitter, to leave. 

quoi, which, what, means; avoiz 

de — 9 to have the wherewithal, 

the means, 
quoique, although. 



R 



rabaisser, to lower, diminish. 

rabattre,to pull down, beat down. 

race, /., race, family. 

racine, f., root, stem. 

raconter, to tell, relate. 

radieu-z, -se, radiant. 

raf raichir, to cool, refresh ; — le 

sang, to feel better, reanimate, 

rejuvenate. 
ragaillardir, to make cheerful. 
raide, steep, stiff, stark. 
raideur, f., steepness. 
raidir, to become stiff, 
raillerie, /., joke, joking, teasing, 
railleu-r, m,, -se, f,, jester, joker, 
raison, ^., •right, reason, justice, 

mind ; avoir — , to be right, 
raisonnable, reasonable. 
rUler, to give the death rattle, 
rallier, to rally. 
rallumer, to rekindle, relight 
ramasser, to pick up, gather, 
rameau, m., branch, twig. 
ramener, to bring back, 
ramper, to crawl, 
rang, m., rank, row, line. 
ranger, to arrange, put back in 

place. 
Raphael, Raphael, an Italian 

painter; a picture by Raphael, 
rapide, steep, rapid. 
rapidement, rapidly, swiftly. 
rapidit§, f., rapidity, swiftness. 
rappeler, to remember, recall ; se 

— , to remember. 
rapport, w., report, relation. 
rapporter, to bring back ; s'en — , 

to rely upon, leave to. 
rapprocher, to draw near, come 
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close; 86 — , to draw nearer, 
come close together. 

rare, rare. 

raSy -e, open, clear, unobstructed. 

laser, to raze, skirt, sail close to, 
demolish. 

rassembler, to assemble, collect, 
bring together. 

rassurer, to reassure, take cour- 
age. 

rater, to fail to go off, miss fire. 

rattacher, to attach, connect, date 
back; se — , to be connected 
with, join to. 

rattraper, to catch again. 

raiique, hoarse. 

ravin, w., ravine. 

ravir, to charm, delight, steal, 
ravish. 

ravissenr, tn., ravisher. 

reaction, f., reaction. 

r§alite, f., reality. 

rebbianiste, Rebbianist, follower 
of della Rebbia. 

recemment, recently. 

r§cent, -e, recent. 

recevoir, to receive. 

recharger, to reload. 

recherche, f., search, investiga- 
tion. 

rechercher, to search, be tried, 
seek for. 

redt, m., stoiy. 

r§citer, to recite. 

r§clamer, to claim, demand. 

recommendation, f., desire, rec- 
ommendation. 

recommander, to recommend. 

recommencer, to begin again. 

reconciliation, f,, reconciliation. 

recondnire, to lead back, show 
out, reconduct. 

reconnaissance, f., gratitude. 

reconnaissant, -e, grateful, thank- 
ful. 

reconnaitre, to recognize, recol- 
lect, collect one's self. 

recueillir, to be thoughtful, 
gather, pick up. 

reculer, to retreat, move back. 

reculons: k — , backward. 



redescendre, to come down again. 

redevenir, to become again. 

redingote, f., frock coat. 

redoubler, to increase, redouble. 

redoutable, terrible, fearful. 

redouter, to fear, dread. 

redresser, to straighten up, draw 
up. 

r§ellement, really. 

refermer, to shut up again. 

rgflechir, to reflect. 

reflexion, f., reflection, thought. 

reformer, to put on half-pay, dis- 
charge. 

refroidir, to grow cold, become 
cold. 

rifugier, to take refuge, shelter, 
seek safety. 

refuser, to refuse. 

regagner, to r^^in, return to. 

regard, m,, look, glance. 

regarder, to look at, consider. 

regiment, m., regiment 

r§gistre, m., register, book, ac- 
count-book; — s, w. pL, rec- 
ords; — s de I'etat civil, rec- 
ords of municipal registrations 
(marriages, births, deaths, 
etc.). 

regie, f., rule, ruler; en — ^, proper, 
regular, in order. 

rggler, to regulate, settle. 

regner, to reign, rule. 

regret, m., regret. 

regretter, to regret. 

rejeter, to cast away, refuse. 

rejeton, m., shoot. 

relator, to relate, tell. 

relati-f , -ye, relative. 

relation, f,, relation, account, re- 
cital. 

relever, to raise, lift. 

religieu-z, -se, religious. 

relique, /., relic; — s, /. pL, re- 
mains. 

remarquable, remarkable, note- 
worthy, valuable. 

remarque, f., remark, notice. 

remarquer, to notice. 

remerciement, f., thanks. 

remercier, to thank. 
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remettre, to put back, recollect, 
recognize, return. 

remonter, to come up again, re- 
mount, [tion. 

remolds, m., remorse, compunc- 

remplacer, to replace, substitute. 

remplir, to fill, fill up. 

remuer, to move, wag, shake. 

renardy m., fox. 

rencontre, f., meeting, encounter, 
" turn of affairs." 

rencontrei^ to meet, run across. 

rendez-YOUS, m., rendezvous, 
meeting. 

rendre, to render, return, do, 
make, go to. 

renfermer, to close in, shut in, 
conceal. 

renf ortf m., enforcement ; a grand 
— , with a great deal, with great 
daubs. 

renommer, to rename, reelect, 
make famous. 

renoncer, to give up, renounce. 

renouveler, to renew. 

renseignement, m,, information. 

rentier, to return. 

renverse: i la — , over back- 
wards. 

repandre, to spread, shed. 

reparaitre, to reappear. 

reparation, f., reparation, satis- 
faction, settlement. 

repas, m., meal, repast. 

repasser, to pass by again. 

repentir (se), to repent. 

repentir, m., repentance. 

ripeter, to repeat. 

r§pliquer, to reply, answer. 

r§pondre, to reply, answer ; — de, 
to answer for. 

reponse, f., reply, answer. 

reposer, to rest, lie down. 

reponsser, to repulse, push away. 

reprendre, to regain, take on 
again. 

repr€sentant, m., representative. 

representation, f., exhibition, 
presentation, representation. 

reprisenter, to picture, represent. 

reprise, /., recovery: k plnsieurs 



— s, several times, again and 
again. 

reproche, m,, reproach. 

reprocher, to reproach, blame. 

repugnance, f., repugnance, dis- 
like. 

reputation, f., reputation. 

requete, /., request, petition. 

reserve, /., reserve. 

residence, f., residence, home. 

resignation, f,, resignation. 

resigner, to resign, give up. 

resistance, f., resistance. 

resister, to resist, withstand. 

r^solu, -e, determined, resolved. 

resolfhnent, resolutely, deter- 
minedly. 

resolution, f., resolve, determina- 
tion, resolution. 

resoudre, to solve, resolve. 

respect, m., respect. 

respecter, to respect. 

respectueusement, respectfully. 

respiration, f,, breath, respira- 

respirer, to breathe. [tion. 

ressemblance, /., resemblance, 
likeness. 

ressembUnt, -e, like, good like- 
ness. 

ressembler, to resemble. 

ressentir, to feel. 

ressortir, to go out again. 

ressource, /., resource. 

restant, -e, remaining, left. 

restaurer, to restore, to repair. 

reste, m., remainder, rest; — s, 
f». pL, remains ; au — , besides, 
anyway. 

rester, to remain, stay. 

r§sultat, m., result. 

resulter, to result, follow. 

retard, m., delay. 

retarder, to delay, put off, retard. 

retenir, to hold, retain, remember. 

retentir, to resound. 

retirer, to retire ; se — , to retire, 
go to bed. 

retomber, to fall back, fall. 

ret our, m., return; de — , on re- 
turning, having returned; au 
— de, returning from. 
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retoumer, to return, twirl, turn 

round, 
retraite, f., retreat. 
retrograder, to retreat, move back, 

step backwards, 
retrousser, to roll up, turn up. 
retrouveiy to find again, recover; 

se — f to turn up. 
reunion^ f., reunion, meeting, 

union, session. 
rSunir, to join, come together, 

concur, reunite, collect. 
revanche, /., revenge; en — ^ in 

return, to compensate. 
rSve, m,, dream. 
reveiller, to awaken, waken. 
r§velationy /., revelation, dis- 
closure. 
riveler, to reveal, disclose, 
revenir, to return, come back, go 

back on, retract. 
rever, to dream. 
rlverence, f,, courtesy, bow. 
revoir, to see again, 
rivolter, to revolt, rebel, 
richard, m., rich man. 
riche, rich, wealthy, 
ridicule, ridiculous. 
ridicule, m., ridicule, ridiculous 

appearance, 
rien, m., anything, nothing; see 

ne... rien; en — ^ in any way, 

particular respect, 
riposter, to reply, answer back. 
lire, to laugh ; eclater de — , burst 

out laughing. 
risque, m., risk. 
rivalite, f,, rivalry. 
robe, f., dress; — 8 noires, judges, 

lawyers. 
robuste, robust, vigorous, strong, 
roc, m., rock, 
roi, m., king. 
roman, m., novel, 
romanesque, romantic. 
rompre, to break. 
rond, -e, round. 
ronde, f., round; i la — ^ round 

about, around. 
roM, f,^ roie. 
TOM, pink. 



rosette, f,, rosette. 

rouet, m., wheel, spinning wheel 

rouge, red. 

rouge, m., color, blush. 

rougeur, f., blush, flush. 

rougir, to blush. 

rouler, to roll, roam. 

route, f.j road, way, route. 

rouvrir, to reopen. 

royal, -e, royal. 

ruban, m., ribbon. 

rude, steep, rough. 

rudement, roughly. 

rue, f,, street. 

ruelle, f,, by-street, alley, side 
street. 

ruer, to kick; se — , to rush im- 
petuously. 

ruisseau, m., brook, stream. 

rus§, -e, tricky, sly, cunning. 

ruse, f., trick, craft, cunning. 



S 



sable, m., sand, desert. 
sabre, m., sword, saber, 
sacoche, f., saddlebag, 
sacramental, -e, consecrated, 
sacre, -e, holy, sacred, cursed, 
sacrificier, to sacrifice, [damned, 
sage, wise, good, 
sain, -e, sound, healthy; — et 

sauf, safe and sound. 
saint, m., -e, f,, saint; adj., 

sacred, holy, 
saisir, to seize, 
sale, dirty. 
salir, to soil, dirty, 
salle, f., room, hall ; — IL manger, 

dining room; — de police, 

guardhouse. 
salon, m., drawing-room. 
saluer, to salute, bow to, address, 
salut, m., bow, salute, greeting, 

respects, safety. 
Sambucuccio, who created the 

communes in Corsica. The 

head of such a commune was 

a caporal. 
sang, m., blood. 
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sang-froid, m., calmness, com- 
posure. 

sanglant, -e, bloody. 

sanglier, m., wild boar. 

sangloty t»., sob. 

sangloter, to sob. 

Sanguinaires, islands at the en- 
trance of the bay of Ajaccio. 

sans, prep.fVfithout ; — que, with- 

sante, /., health. [out. 

Sardaigne, f,, Sardinia. 

sardonique, sardonic, forced, 
feigned. [dinians. 

Sardos: istos — , those Sar- 

satelUte, m., satellite, follower. 

satin, m., satin. 

satisfaction, /., satisfaction. 

satisfaire, to satisfy. 

satisfaisant, -e, satisfactory. 

satisfait, -e, satisfied, content. 

sau-f, -ve, safe. 

sauf, prep., save for, except for., 

saiiter, to leap ; — H bas de, jump 
down from. 

sauvage, wild, savage. 

sauyagerie, /., wildness, rough- 
ness, [person. 

sauvagesse, f., savage, ignorant 

sauver, to save, rescue ; se — , to 
escape. 

savant, m,, -e, /., scholar; un — 
en us, scholar with a Latinized 
name, name in us; pedant. 

Savelli, see anne. 

savoir, to know; — gri, to be 
grateful, thankful; je ne sais 
quoi, something; sauriez-vous 
le nom? do you happen to 
know the name? je n'en sau- 
rais dire, I cannot say. 

savoir, m., knowledge. 

scandale, m., scandal. 

scarabe, m., scarab. 

scell6, m., seal. 

scgne, f,, scene, event. 

schiste, m,, slate. 

science, f., knowledge. 

scientifique, scientific. 

sculpter, to sculpture. 

se, one's self, himself, herself, it- 
self, themselves. 



seant, m., sitting position ; se le- 
ver sur son — , to sit upright 

sec, sdche, dry^ short, wiSiout 
mortar. 

second, -e, second (secondly). 

seconde, f., second. 

secouer, to shake, throw off. 

secourir, to aid, help, relieve. 

secours, m., aid, help. 

secr-et, -ete, secret. 

secret, m., secret [writing desk. 

secretaire, m., secretary, bureau, 

seculaire, venerable, hundred 
years old. 

seduire, to seduce. 

Segni, an ancient city of Latium. 

seigneur, m,, lord. 

seigneurie, f., manor, lordship. 

seizieme, sixteenth. 

sejour, m., sojourn, stay. 

sel, m., salt. 

selle, /., saddle. 

seller, to saddle. 

semaine, f., week. 

semblable, like, similar. 

sembler, to seem, appear. 

semestre, m., six months ; en — , 
on six months' furlough. 

sens, m., sense, meaning. 

sensation, f., sensation, stir. 

sens^ -e, sensible, level-headed. 

sentier, m., path, by-path. 

sentiment, m., feeling. 

sentinelle, f., sentinel. 

sentir, to feel, smell, savor of; 
— trop son village, to be too 
countrified. 

seoir, to become one. 

separer, to separate, part. 

sept, seven. 

sepulture, f., sepulcher, tomb. 

serein, -e, serene, calm. 

serein, m,, calm. 

s§r6nade, serenata, f,, serenade. 

ser§nit$, f., calmness, serenity. 

sergent, m., sergeant 

sirieu-z, -se, serious. 

sirieuz, m., serious expression. 

serment, m., oath, vow. 

serpe, /., pruning hook. 

serpenter, to wind, twist 
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serrer, to clasp, squeeze, put 
away ; — la botte, to spur. 

servantey f., servant, "humble 
servant." [ness. 

service^ m., service, favor, kind- 
serviette, f., napkin. 

servir, to serve, act as ; se — , ,to 
make use of, use. 

serviteur, m., servant. 

seiiil, m., threshold. 

seul, -e, alone, only. 

seulementy only. 

severe, harsh, severe. 

severite, /., severity, harshness. 

Shandy: Tristram — , novel by 
Sterne (England). 

si, so. 

si, conj,, if. 

siecle, m., century. 

siege, m., seat, siege. 

sien (le), sienne (la), his, hers. 

sieiir, m,. Sir, Mister; used in 
law. 

sifflement, m., whistle. 

siffler, to whistle. 

sifflet, m., whistle. 

signal, m., signal. 

signature, f., signature. 

signe, m., sign, nod; faire un — 
de tete, to bow. 

signer, to sign. 

signifier, to mean, signify. 

silence, m,, silence. 

silencieu-x, -se, silent. 

simple, simple, easy. 

simplicity, f., simplicity. 

sincere, sincere. 

sincerite, f., sincerity. 

singnlariser (se), to make one's 
self conspicuous, be unusual, 
distinguish one's self from the 
common run of travelers. 

singularite, /., strangeness, pe- 
culiarity. 

singnli-er, -Sre, strange, peculiar. 

singnlierement, specially, par- 
ticularly. 

sinistra, evil, unlucky, disastrous. 

sinon, unless. 

site, m., situation, sight. 

situation, f,; situation. 



SIX, SIX. 

societe, f., society. 

sceur, f., sister. 

sofa, m.j sofa, couch. 

soie, f., silk. 

soigner, to care for. 

soin, m., care ; etre aux petits — s, 
to do little things, small kind- 
nesses. 

soir, m.j evening. 

soiree, f., evening, evening party. 

soit, so be it, all right ; quoi qu'il 
en — , however it may be. 

soit que, whether. 

soizante, sixty. 

sol, m,, soil. 

soldat, m.y soldier. 

solde, f., pay. 

soleil, m., sun ; au grand — ^ in the 
blazing sun. 

solennel, -le, solemn. 

solide, solid, firm. 

solitude, f., solitude, loneliness. 

sombre, dark, melancholy. 

somme, f., sum, amount; en — , 
on the whole. 

somme, m,, nap, sleep. 

sommeil, m,, sleep. 

sommer, to order, command. 

sommet, m., summit, top. 

son, sa, ses, his, her. 

songer, to dream, think. 

sonnet, m., sonnet. 

sonnette, f., little bell. 

sorcidre, /., sorceress, conjuror; 
je suis un pen — , I am some- 
what of a conjuror, something 
of a clairvoyant. 

sorte, f., kind, sort; de la — , in 
this way; de — que, so that; 
en — que, so that. 

sortilege, w., witchery, spell. 

sortir, to come out from, go out, 
be out ; — de table, to leave the 
table, rise from the table. 

sot, -te, foolish, stupid. 

sou, m., sou, cent. 

souche, f., stump, stock, stem. 

soucier (se), to care for, take care 
of. 

soufflet, m., blow. 
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soiiffrance, /., suffering. 

souffrir, to suffer, ail, bear, en- 
dure. 

sotthait, m.y wish. 

souhaiter, to wish. 

souiller, to soil, stain. 

soulager, to solace, comfort, give 
relief. 

soulever, to raise, lift. 

Soulier, m., shoe. 

soupgon, m,, suspicion. 

soupQonner, to suspect. 

souper, m., supper, tea. 

souper, to take supper. 

soupir, m., sigh. 

soupirer, to sigh. 

source, /., spring, source. 

sourcily m., eyebrow. 

sourd, -e, deaf, petty, underhand. 

sourdementy secretly, under- 
handedly. 

sourire, to smile. 

sourire, m., smile. 

souris, /., mouse. 

sous, prep., under. 

sous-lieutenanty m., second lieu- 
tenant. 

soustraire, to escape, get away 
from. 

soutenir, to sustain, keep up. 

souvenir (se), to remember, re- 
call, recollect; il doit m'en — , 
I ought to remember. 

souvenir, m., remembrance, keep- 
sake. 

souvent, often. 

spectacle, m., spectacle, show. 

spectre, m., ghost. 

spirituel, -le, intelligent, witty, 

statue, f., statue. [spiritual. 

stipuler, to stipulate. 

stupefaction, /., surprise, aston- 
ishment. 

stupefait, -e, stupefied. 

stupifier, to stupefy, astonish. 

style, m., style. 

stylet, w., stiletto. 

subir, to undergo ; — un interro- 
gatoire, to question. 

subit, -e, sudden. 

sublime, sublime. 



sublime, m., sublimity. 

subsister, to live, exist. 

substituer, to substitute. 

succeder, to succeed, prosper. 

succSs, m., success. 

successibilit§, f., succession. 

successivement, in succession, m 
turn. 

sud, m,, south. 

suffire, to suffice, be sufficient. 

suggerer, to suggest. 

suite, f.j following, retinue. 

suivant, -e, following. 

suivre, to follow; comma il suit, 
as follows. 

sujet, -te, subject. 

sujet, m., subject, topic. 

superbe, magnificent, superb. 

sup^rieur, -e, superior, to sur- 
pass, upper. 

suplrieur, m., -e, f., superior. 

superstitieu-z, -se, superstitious. 

superstition, f., superstition. 

suppliant, -e, imploring. 

supplice, tn., torment, punish- 
ment; Stait au — , was on the 
rack. 

supplier, to beseech, beg. 

supporter, to bear, support, en- 
dure. 

suppose, m., forger, impostor. 

supposer,to suppose^ think, forge, 
imagine. 

supposition, /., suspicion, suppo- 
sition. 

siir, -e, sure, certain, confident. 

sur, prep., on, upon, in. 

surcrolt, m., increase. 

surella (Ital. sor§lla, Corsican 
surella), /., sister. 

sfirete, f,, safety. 

surprenant, -e, surprising, aston- 
ishing. 

surprendre, to surprise, astonish. 

surprise, f., surprise. 

surtout, specially. 

surveiller, to watch, watch over, 
guard. 

sttsdit, -e, above-mentioned, 
aforesaid. 

suspect, -e, suspected, suspicious. 
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suspendre, to hang, suspend, sus- 
pend from one's duties, attach. 
synonyme, m., synonyme. 



tabac, m., tobacco, 
table, /., table ; — de niiit, dress- 
ing table; see niiit. 
tableau, m., picture, painting, 
tachei f., spot, blot, stain. 
tache f., task. 
tacher, to spot, stain. 
tacher, to try, strive, endeavor, 
tadte, tacit, silent. 
taille, f., form, shape, size, 
tailleur, m., tailor. 
taillis, m., thicket. 
taire, to remain silent; se — , to 

become silent. 
talent, m., talent, 
talisman, m., talisman. 
tandis que, while. 
taniere, f., lair, den, hole. 
tant, so much ; — il y a que, 

however it was, whichever 

way it was. 
tantdt, by and by ; — ... — , now 

. . . now, sometimes. 
tapage, m., noise, din, racket. 
tapis, m., carpet; — de la table, 

tablecloth, 
tard, late. 

tarder, to delay, tarry, 
tas, tn., heap, pile. 
tasse, f., cup. 
tater, to feel, try. 
tatons: a — , groping, 
teint, m., complexion. 
tel, -le, such; — quel, — ^les 

quelles, such as it is, such as 

they are. 
tel, nt., -le, f., such an one. 
tenement, so, such. 
tel quel, telles quelles, such as it 

is, such as they are. 
tel que, such that. 
temerite, f., rashness, temerity, 
temoin, w., witness, 
tempe, f., temple. 



tempete, f., tempest, storm. 

temps, m., time, weather; de — 
en — , from time to time; il 
eut mal passe son — , he would 
have fared badly, come off bad- 
tendance, f., tendency. [ly. 

tendre, tender. 

tendre, to hold out, extend, 
stretch, place. 

tendrement, tenderly. 

tendresse, f., tenderness. 

tenezi here, look here. 

tenir, to hold, stand, station; — 
k honneur, to consider, deem 
it an honor ; — i, to care for. 

tentation, f., temptation. 

tentative, f., attempt. 

tenture, f., tapestry, hanging. 

tenue, /., dress, bearing. 

tercet, m., tiercet, three-line 
rhyme. 

tenne, m., term, word, expres- 
sion; en bons — s, in well- 
chosen words, in good lan- 
guage. 

terminaison, f., ending. 

terminer, to end, finish. 

terrain, m., ground, property, 
land. 

terre, f., earth, land ; — de Sienne, 
burnt Sienna (reddish-brown 
color). 

terrible, terrible. 

tete, /., head; coup de — , rash 
act ; — k — , alone with ; avoir 
mal k la — , to have a head- 
ache. 

tezte, m., text, subject. 

the, m., tea, supper. 

theatre, nt., theatre. 

Theodore: roi — , German adven- 
turer who was made king of 
Corsica, when the Corsicans 
revolted against Genoa. He 
was finally deposed and died 
in England in 1756. 

th§ologie, f., theology; 6tudiant 
en — , divinity student. 

thiologien, m., theological stu- 
dent, theologian. 

tiers, m., third. 
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tigresse^ f., tigress. 

tillac, m., deck. 

timbre, m., stamp, bell, tone. 

timbrer, to stamp. 

timbre, cracked, crazy. 

timide, timid. 

timidement, timidly, shyly. 

tinter, to tinkle, toll, sound. 

tintinajo, w., bell- sheep ; see Me- 
rimee's note, page 100. 

tirade, f., tirade. 

tirailler, to shoot. 

tirailleur, m,, sharpshooter. 

tirer, to shoot, draw, draw from, 
pull, fire; comment il s'en se- 
rait tir§, how he could have 
escaped (aHve). 

tiroir, m., drawer. 

titre, m., title. 

toilette, f,, toilet, toilet table. 

toison, /., fleece, hide. 

toit, m., roof. 

tombant, -e, falling, approaching. 

tombeau, m., lomb. 

tomber, to fall, die. 

ton, m., tone. 

torrent, m., river, brook, flood. 

tordre, to twist, wring. 

tort, m,, wrong, mistake ; a — , 
wrongfully; avoir — , to be 
wrong; avait le ^- immense, 
his greatest grudge against 
Italy was that. 

tortue, f., turtle, wench, chit. 

toscan, m., Tuscan. 

tdt, soon. 

toucher, to touch, come along- 
side, join. 

touffu, -e, tufted, bushy. 

toujours, still, always. 

tour, f., tower; la — penchee, 
celebrated leaning tower at 
Pisa. 

tour, m., turn, trick; — de main, 
in a jiffy, immediately; — a 
— , in turn. 

touriste, m., tourist, traveler. 

tourmenter, to torment, trouble, 
plague. 

tourner, to turn; la t§te me 
toume, I am dizzy, giddy. 



toumure, f., shape, figure, turn. 

tout, -e, all, entirely, quite; — a 
fait, quite, entirely; — a 
I'heure, a little while ago, pres- 
ently, just now. 

tout, m., everything, all. 

toutefois, however, still, yet. 

Tout-Puissant, m., All- Power- 
ful, God. 

trace, /., trace. 

tracer, to trace. 

tradition, f., tradition. 

traduction, f., translation. 

traduire, to translate. 

trafiquer, to bargain, traffic, play 
fast and loose. 

tragique, tragic. 

trahir, to betray. 

trahison, f., treason, betrayal. 

train, m., train, rate ; filer grand 
— , to retreat rapidly, hastily. 

trait, m., characteristic, traits 
feature, face. 

traite, /., journey, stretch. 

traiter, to treat, negotiate. 

traitre, m., traitor. 

trajet, w., flight, course. 

tranche, f., slice. [quiL 

tranquil, -le, quiet, calm, tran- 

Transfiguration, a celebrated 
painting by Raphael. 

transparent, -e, transparent. 

transport, w., frenzy. 

transporter, to carry, transport. 

transversal, -e, transversal; see 
note at bottom of page 11. 

travail, m., work. 

travailler, to work. 

travers, m., breadth ; k — ^ across, 
through; de — , wrong, queer, 
awry ; en — , crosswise. 

traverse, /., short cut. 

traversee, f,, crossing, voyage, 
trip. 

traverser, to cross, pierce. 

tremblant, -e, trembling. 

trembler, to tremble. 

trente, thirty. 

trepied, m., tripod. 

tres, very. 

treve, f., truce. 
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tribnn, m,, tribune, 
triomphe, m,, triumph. 
tripol^ m,, gambling den. 
txiste, sad, gloomy, unfortunate, 

ill-fated, 
txistementy sadly, 
tiistesse, /., sadness. 
triyialy -e, trite, commonplace. 
troiSy three. 
troisidme, third, 
tromper, to deceive; se — , to be 

mistaken, 
tronc, m,, trunk. 
trdne, m., throne, 
tropy too. 

trophee, m., trophy, 
trot, m., trot, gait; le grand — , 

rapid gait 
trotter, to trot 
troUy m., hole. 

trouble, m., confusion, agitation. 
troue, -e, " out at," with a hole in. 
troupe, /., troop, lot, collection, 

band, 
troupean, m., herd, drove, flock, 
trousseau, m., bunch, clothes. 
trouver, to find, discover, think; 

se — , to happen to be. 
truelle, f., trowel, 
tue-tete: k — ^ at the top of one's 

voice, lungs. 
tuer, to kill, 
turban, m., turban, 
tuyau, m., pipe, spout 
t3rrannie, f., tyranny. 



usurier, m., money-lender, 
utile, useful, of service. 
utilit§, /., utility, usefulness. 



un, -e, a, one. 

uni, -e, smooth. 

uniforme, uniform, alike. 

uniforme, m., uniform. 

unique, only, sole, unique. 

univendtl, /., university. 

urbain, -e, city, urban. 

us, see savant 

usage, f»., knowledge, habit, 
usage, custom. 

usine, f., fectory, mill, manufac- 
tory. 

usit6, -e, common, general. 



va! nonsense! come now! I tell 
you! By Jove! 

vache, /., cow. 

vague, vague, indistinct 

vague, f,, wave. 

vain, -e, vain, useless. 

vaincre, to conquer. 

vaincu, -e, conquered, van- 
quished, beaten. 

vainqueur, m., victor, conqueror. 

valeur, /., value, worth. 

vall^, /., valley. 

valoir, to value, equal, be worth ; 
autant vaut, just as well; Je 
crois, dit Orso,qu'il vaut autant 
que Brandolaccio, et Brando- 
lacdo autant que lui,"I think," 
said Orso, ** it is six of one and 
half a dozen of the other." 

vaniti, /., vanity. 

vanter, to boast 

vapeur, m., steam; bateau k — , 
steamboat. 

yarier, to vary, be varied. 

vaste, vast, grand. 

vedette, f,, sentinel ; ficrire en — ^ 
write line by line as in poetry ; 
§tre en — , to be on guard; 
n'Stre pas en — ^ not in separate 
lines, to be continuous. 

v€g§tation, /., vegetation. 

y§h§mence, f., vehemence, ardor. 

veille, f., day before, night be- 
fore. 

veillee, /., wake, vigil. 

veiller, to watch, watch over, 
protect 

velours, m., velvet 

vendette, f., vendetta. 

vendre, to sell. 

vengeance, f., vengeance. 

venger, to revenge, avenge, take 
vengeance. 

venir, to come; — de, to have 
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just; ot il fAQt en — i la 
pierre k fusil, where you must 
resort to flint (gun-flint) ; en 
— i bout, to succeed, attain 
one's ends; en — aiix mains, 
to fight, come to blows. 

vent, m., wind. 

ventre, m., belly. 

verbal, -e, verbal. 

verdure, /., foliage. 

vgridique, true, truthful. 

v§rifier, to verify, examine. 

verite, f., truth ; i la — , in truth. 

verre, m., glass. 

verron, m., bolt, bar. 

vers, m., verse, line. 

vers, prep., towards, about 

verser, to pour, spill. 

vert, -e, green. 

veste,./., jacket. 

Vlsuve. m., Vesuvius (the vol- 
cano). 

vetir, to clothe, dress; se — , to 
dress, clothe. 

v§tu, -e, clothed, dressed. 

veuve, /., widow. 

viande, f,, meat. 

victime, f,, victim. 

victoire, f,, victory. 

vide, empty. 

vider, to empty, vacate. 

vie, f., life. 

vieillard, m., old man. 

yietge, f., Virgin. 

vieuz, tn., old man. 

vieuz, vieil, -le, old, ancient. 

vi-f, -ve, keen, quick, lively, 
marked. 

vigne, f., vine, grape vine. 

vigoureu-x, -se, vigorous, strong. 

vilain, -e, horrid, disagreeable, 
ugly. 

vilain, m., villain, commoner. 

villa, f., villa (cottage). 

village, m., village, town; sentir 
trop son — , to be too countri- 
fied. 

ville, f., city. 

vin, m., wine. 

vindicati-f, -ve, vindictive, re- 
vengeful. 



vingt, twenty. 

vingtaine, f,, about twenty. 

vingtidme, twentieth. 

violeniment, violently. 

violence, f., violence, passion. 

violent, -e, violent, tragic. 

violet, -te, purple. 

virginal, -e, virgin, maidenly. 

virtuose, m. and f,, artist, musi- 
cian. 

visage, m., face. 

vis-i-vis, m., opposite. 

vis-i-vis, prep., opposite. 

viser, to aim. 

visiblement, visibly. 

visite, /., visit, call. 

visiter, to visit. 

visiteur, m., visitor, caller. 

vite, quick, quickly. 

Vitesse, /., haste, quickness. 

Vittolo, betrayed his mother, a 
hero who fought for his coun- 
' try's liberty against Genoa. 

Vittoria, a town in Spain where 
a battle was fought in which 
Wellington beat the French 

(1813). 

vivacity, /., eagerness, haste, vi- 
vacity. 

vivant, -e, living. 

vivant, m., lifetime, person liv- 
ing. 

vivement, keenly, lively. 

vivre, to live; vive! long live! 
qui vive? who is it? who goes 
there ? 

vocation, f., vocation, calling. 

voBU, m., vow, wish. 

voguer, to sail, ride the waves. 

voici, here is, here are. 

voili, there is, there are; en — 
d'une bonne, well that is a 
good one! 

voile, m., veil. 

voile, f., sail ; f aire — , set sail. 

voir, to see; il y a dix ans que 
je n'ai vu, it is ten years since 
I have seen; — en couleur de 
rose, to see the bright side ; on 
n'y voit goutte, you can't see 
a thing. 
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voisin, -e, neighboring, next. 

voisin, m., -e, f., neighbor. 

voisinage, m., neighborhood, 
neighborliness. 

voizy f., voice ; demi — , low tone. 

YOler, to fly, steal, " scatter." 

volet, tn,, shutter, blind. 

voleur, tn., robber, thief. 

volonte, f., will, wish, desire. 

volontiera, willingly. 

voltiger, to fly around, flit 

voltigeuTy m,, light infantry, sol- 
dier. 

votre, your. 

vouer, to vow. 

vouloir, to wish, desire; — bien, 
to be so kind as, be kind enough 
to, be willing — dire, to mean, 
signify; en — i, to bear ill- 
will, be angry with; en veux- 
tii, en Yoill! plenty of it, as 
much as you want 

vous, you, to you ; est-ce — , did 
you do it? 

Yotte, -e, bent, stooping, arched, 
round or stoop-shouldered. 

voyage, m., trip, journey, voyage. 

voyager, to travel. 

voyageu-r, m,, -ae, f., traveler. 



vrai, -e, true. 

vraiment, truly. 

vne, f., view, scene, scenery. 

vulgaire, common, ordinary. 

vulgaire, m., common person. 



W 



Wellington, English general, 
called the Iron Duke; with 
Bliicher victor at Waterloo 
(1769-1852). Waterloo battle, 
June i8th, 1815. 



y, there, to them, to it, in it. 
yeuz, m. pL, eyes ; see oeil. 
yole, f., yawl, small boat 



zigzag, m., zigzag, this way and 
that 
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